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INTRODÜC 


Ijes recherches 
principal de l’ad; 
apprécier ou prévoir les 


pas 
action du 


gouvernement, ceux des institutions et des lois, si 
I on 11 a point acquis la connaissance exacte du ter¬ 
ritoire, delà condilion des peuples, et des sources 
du revenu public. On ne rappellera point ici l’objet 
et rutilite de cette étude, les progrès qu’elle a faits 
jusqu’à ce jour, les ouvrages quelle a produits, les 
notions fondamentales qui doivent la diriger; cette 
matière est aujourd’hui très-connue de toutes les 
personnes qui s’intéressent aux sciences écono¬ 
miques. On regarde donc ici les principes comme 
établis, et l’on se propose de les appliquer à la des¬ 
cription statistique de la ville de Paris et du dé¬ 
partement de la Seine. 

Les premières recherches de ce genre, entre¬ 
prises en France , dans la capitale, par ordre du 
gouvernement, et suivant une marche régulière, 
remontent à une époque mémorable , celle du mi¬ 
nistère de Colbert. Quoique très-bornées à l’ori¬ 
gine , elles offrent aujourd’hui des résultats d’un 
grand intérêt. Depuis ce tems, elles ont été fré¬ 
quemment interrompues et rétablies ensuite dans 
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fies circonstances plus faTOrâbles. Les progrès ré- 
cens de tontes les sciences physiques et des arts 
ont donné à cette étude plus d'importance, et des 
procédés pins ingénieux et plus sûrs. 

L'industrie et le commerce s'exercent dans la 
\i!le de Paris sur des objets si divers, et subissent 
des changemens si étendus, qu'il serait impossible 
de les énumérer et de les décrire tous avec précision. 
On est donc obligé de suivre , dans ces recherches , 
une méthode spéciale très-différente de celle qui 
conviendrait à d'autres pays. En général l'applica¬ 
tion des principes-ài 4 ^&ti*tifttupic a la capitale de la 
France, présente de grandes difficultés; mais, sous 
un autre point de vue, cette ville offre, pour la 
même étude, des ressources précieuses. En effet, 
la présence du gouvernement, les soins d'une grande 
administration , le concours de tant d'hommes 
éclairés facilitent toutes les recherches, et les ren¬ 
dent plus promptes et plus exactes. 

Depuis les annés 1802 et i 8 o 3 on a recueilli dans 
le département de la Seine, divers élémens de la 
description statistique, en sc conformant, autant 
que les circonstances ont pu le permettre, aux 
instructions générales que le gouvernement avait 
données, et dont on a fait des applications utiles 
dans toute Vetendue de la France. 

Divers motifs ont poité radministration eu 1816 
à rcnouvjelcr les recherches slalisliques dans le dé¬ 
partement de la Seine, et à reprendre ce grand 
travail dans son entier. 
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L'objet le plus important était le dénombrement 
complet delà population de la capitale; on est enfin 
parvenu, en 1817, à surmonter les obstacles qui 
avaient arrêté jusques-Ia cette opération. Nous in¬ 
diquerons , à la suite de cette introduction, la mé¬ 
thode que Ton a suivie et les résultats que Ton a 
obtenus» On a aussi porté son attention sur tous les 
autres objets des connaissances statistiques, tels 
que la description du territoire et du climat, celle 
des établissemens publics , rénuméralion exacte 
de toutes les consommations et des élémens de 
rindustrîe, 3 e l’agriculture et du commerce. 

Ces recherches ont été assujéties à un plan gé-- 
néral, qui a été tracé après une discussion appro¬ 
fondie de toutes les questions, et qui doit com¬ 
prendre et co-ordonner tous les détails. 

On a jugé convenable de réunir aux pièces con¬ 
servées dans les archives tous les documens statis¬ 
tiques. Ils y sont rassemblés par ordre, confiés aux 
mêmes soins et distribués conformément au plan 
général. Toutes les fois que cela est possible, ils 
sont réduits en tableaux, afin que ces détails, pres- 
qu'innombrables puissent être plus facilement saisis 
et comparés. 

Il se présente fréquemment des questions admi¬ 
nistratives fort importantes que Ton ne pourrait pas 
approfondir, sans recourir à ces renseignemens 
statistiques ; et c'est principalement cet usage habi¬ 
tuel que Ion avait en vue, lorsqu'on s'est déterminé 
à entreprendre ces recherches. Mais indépendam- 
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ment de cet avantage qui concerne spécialement 
1 administration, on a désiré que les principaux 
résultats fussent rendus publics. Rien n’est plus 
propre à servir de fondement à des opinions sages 
et à des propositions utiles. 

Un ouvrage méthodique et complet sur la sta¬ 
tistique t!e la ville de Paris ne peut être que le fruit 
d’une longue persévérance, et si l’on devait atten¬ 
dre que tous les élémeos en fussent rassemblés, le 
public serait privé pendant un très - long tems 
d’une multitude de documens qui l’intéressent. On 
s’est doue déterminé"A faire imprimer , dans le 
cours de chaque année, l’analyse des résultats dé¬ 
posés dans les archives, en présentant d’abord ceux 
que l’on a pu connaître avec une exactitude sulQ- 
sante. Voilà l’objet que l’on s’est proposé dans cette 
collection annuelle de tableaux statistiques. 

Après quelques détails qui concernent la météo¬ 
rologie, on a traité avec beaucoup de soin, dans 
ce premier recueil, la question de la population, 
qui est la plus composée et la plus importante de 
toutes. 

Ensuite on a présenté des résultats très - variés 
concernant l’administration des secours publics, 
les principales causes de mortalité, les consom- 
matious annuelles, les établissemens destinés à 
l’instruction gratuite élémentaire , l’agriculture j 
les théâtres et divers usages civils, 'fous ces faits 
n’ont pas une égale importance. Quelques-uns ont 
peut-être peu d’intérêt par euX'mémes ; mais ils 


sont tous du nombre de ceux que Tadminiatration 
publique doit connaître i ils ne devaient pas être 
omis dans une énumération générale* 

II est évident que Ion n’a pu suivre, dans cette 
publication, Tordre suivant lequel les recherches 
ont été classées. Cet ordre ne pourrait être observé 
rigoureusement que dans un ouvrage complet : 
ainsi la description du territoire et du climat de¬ 
vrait précéder les recherches relatives aux iustitu- 
tionspolitiquesj et en général, les questions de sta¬ 
tistique doivent être traitées successivement dans 
l'ordre natûret qui convient aux principes de cette 
science. Mais^^ si Ton suivait cette marche, la publi¬ 
cation des faits les plus utiles serait long^ems diffé¬ 
rée. n était donc préférable que ces recueils an¬ 
nuels présentassent les élcmens statistiques à me¬ 
sure quç l'on parvient à les connaître, et que Ton 
indiquât les titres généraux des classes auxquelles 
ces documens appartiennent. 

On a choisi la forme de tableaux comme étant 
Texpressîon la plus concise, et la plus propre à ren^ 
dre les comparaisons faciles, L esprit de disserta¬ 
tion et de conjectures est, en général, opposé aux 
véritables progrès de la statistique, qui est surtout 
une science d'observation* La rédaction des ta¬ 
bleaux a l’avantage d’exclure les discussions inu¬ 
tiles , et de ramener toutes les recherches à leur 
but principal, qui est Ténumération méthodique 
des faits, 

A la vérité, il serait fort important de connaître 
les rapports que ces faits ont entre eux* et suivant 
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quelles lois constaufes ils naissent les uns des au¬ 
tres; niais celte étude des causes est lente, difficile 
et incertaine. Elle est féconde en erreurs, si elle 
n’est le fruit de li sagesse, des lumières et d’une 
longue méditation. 

On pourrait confirmer ces réflexions p r l’au¬ 
torité (l’un nom illustre, en citant l’ouvrage de 
Lavoisier qui a traité les questions d’économie 
publique les plus importantes , et a donné un 
exemple remarquable de cette méthode précise qui 
écarte tonte dissertation superflue. Les recueils 
que l’on publie auraient d’ailleurs une étendue im¬ 
mense et disproportionnée à leur usage, si l’on 
avait entrepris de comparer sous ce point de vue 
un aussi grand nombre de résullals; car il n’y en 
a aucun qui ne pût devenir l’objet d’une longue 
discussion. On s’est donc borné à recueillir les élé- 
mens positifs de cette étude, et à les présenter à 
l’esprit dans le plus court espace. On les publie 
textuellement, tels qu ils existent <Ians les archives ; 
mais oii a joint, soit aux feuilles imprimées qui en 
rappellent les titres , soit aux tableaiix eux-mêmes, 
quelques observations propres à faire connaître, 
avec plus de détails, l’objet de ces tableaux, elles 
sources où les docuniens ont été puisés. 

Les résultats que Ion a obtenus n’ont pas tou¬ 
jours été donnés par des mesures elFectives ou des 
énumérations complètes. On y a quelquefois sup¬ 
pléé par des évaluations moyennes ; mais ces cas, 
en petit nombre, ont été distingués des autres ; et 
dailleurs on ny a introduit que des estimations 
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fondées sur des motifs graves et dignes de toute 
confiance, 

li faut surtout remarquer que le véritable but de 
ces recherches est d atleiûdre au degré de précision 
qu'exigent les questions de gouverneinent et d ad¬ 
ministration , mais qu ou n’a pas dû regarder coin ne 
ïiéccss ire de déterminer les résiliais *vec une pré¬ 
cision rigoureuse, telle quelle conviendrait à des 
sciences spéciales. Il y a des recherches réscrvi^es à 
1 étude assidue de la nature et des arts , mais qui 
ne sont puinL du ressort de radoiinîstration. Elle 
embrasse les objets dans leur ensemble et doit se 
borner à la connaissance générale des faits. 

Si Ton considère le nombre et Textrôme variété 
des résultats puldiés dans ces recueils, on recon¬ 
naîtra qu*il n'avait point encore été entrepris de 
recherches semblables, sur un plan aussi étendu, 
et qu’en suivant cette vue avec persévérance, on 
formera une collection précieuse propre à éclairer 
toutes les branches de radministration. 

Quelque soin que Ton ait apporté dans des re¬ 
cherches aussi variées, on a, sans aucun doute, été 
exposé a quelques erreurs ou à des approximations 
incertaines. On s'efforcera par la sxiite de les rectU 
fier, et c’est un des avantages que Ton retirera de 
la pubïicàliori. On doit espérer que; les personnes 
qui possèdent des connaissances spéciales sur. di¬ 
vers élémensde statistique, et qui trouveraient dans 
les tableaux des indications ine xactes^ .ne refuseront 
point à radministration des communications ins¬ 
pirées par des vues de bien public. 
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Afin de multiplier les applications du dessin litho¬ 
graphique 3 et d encourager 1 exercice et ies progrès 
de ce nouvel art» fadministration en a fait usage, 
pour publier les tableaux insérés dans ce premier 
recueil* 

IVous plaçons, a la suite de cette introduclion , 
deux extraits de mémoires concernant la popula- 
tionX un est un exposé théorique des notions fon- 
dament lies qu’exige cette importante question. La 
connaissance des principes généraux n’est point 
encore assez répandue pour qu’il ne soit pas né¬ 
cessaire de les rappeler. On ..les présente ici sous 
une forme élémentaire; mais on n’a pu dans un 
pareil sujet, éviter entièrement l’emploi des expres¬ 
sions mathématiques. 

La seconde pièce a pour objet de faire connaître 
les dispûsi ions administratives qui ont été suivies 
dans 1 opération du dénombrement général de la 
ville de Paris. Elle consiste surtout dans l’extrait 
d’un rapport que M. le comte de Chabrol, préfet 
du département, a fait en iSi 7 à S. Ex. le minislre 
de l’intérieur, en lui envoyant les résultats géné- 
raux du dénombrement. 

Chaque partie de cette collection contiendra, 
comme la première, un ou plusieurs mémoires sur 
les questions fon:^amentale3 de la statistique. On 
aura satisfait aux vues qui ont déterminé cet ou¬ 
vrage, ^ si l’on n’offre à l’attention publique que 
des principes clairs et des faits coustans. 


m 







NOTIONS GÉNÉRALES 

SUR 

LA POPULATION. 


I* OBJET DES RECHERCHES SUR LÀ POPULATION j 
ET DES TABLES QUI EN REPRESENTENT LES 
RÉSULTATS. 


r. Xjes recherches qui ont pour objet la mesure 
de la population sont assujéties à de principes gé¬ 
néraux dont il est nécessaire d'acquérir la connais¬ 
sance exacte* La question consiste à déterminer > 
dans un lieu et pour un teins donnés, le nombre 
des habitans, celui des naissances annuelles, des 
mariages et des décès , Tordre commun de la mor¬ 
talité , la durée probable de la xîe, la durée 
moyenne des mariages, celle des générations, et 
divers élémens de ce genre qui appartiennent à 
Thistoire naturelle de Thomme. On doit toujours 
distinguer dans ces énumérations le sexe, Tage, 
Tétât de mariage et, autant quepossible, les diverses 
professions* 

Il est évident que les nombres qui expriment 
Tétât de la population subissent des variations con¬ 
tinuelles , et ne peuvent être assignés avec une 
exactitude rigoureuse; mais Tobservation fait con- 







naître que ces variations sont en général peu sen¬ 
sibles, c’est-à-dire que la quantité dont chacun de 
ces nombres augmente ou diminue est communé¬ 
ment une petite partie de ce même nombre. 

2. Le degré de précision qu’il convient d’appor¬ 
ter dans les recherches relatives à la population 
dépend du point de vue sous lequel on les consi¬ 
dère. La connaissance que l’administration publi¬ 
que doit avoir de tous les élémens de la population 
n’txîgc pas toujours une évaluation aussi rigou¬ 
reuse que celles qui intéressent les sciences, ou les 
questions d arithmétique politique. Mais quel que 
soit le but de ces recherches, elles ont toutes des 
principes communs qu’il est très-utile de démon¬ 
trer avec clarté. C’est l’objet qu’on s’est proposé 
dans cet écrit. 

O. II laut d’abord concevoir que, dans un lieu 
donné d’une assez grande étendue, comme un des 
principaux états de rEiirope, on a fait une énu¬ 
mération exacte de tous les habitans qui, à une 
époque déterminée avec précision, ont actuelle¬ 
ment un âge donné; par exemple, dont l’âge expri¬ 
mé en ans et jours serait compris entre 5 o et 5i 
ans. Si l’on formait pour celte même époque un 
état général qui montrât le nombre des vi van s de 
chaque âge, savoir : combien il s’en trouve dont 
l’âge actuel est compris entre o et t an , ou entre 
1 an et 2 ans, entre 2 ans et 5 ans ^ ainsi de suite 
jusqu’au plus long terme delà vie humaine, on con¬ 
naîtrait la loi actuelle de la population dans ce pays. 
















4 * pourrait enfin concevoir une énuméra¬ 
tion semblable pour une diffiTence d âge moindre 
que 1 an , et en général on pourrait choisir pour 
unité de tems un intervalle quelconque aussi petit 
qu'on le voudrait; et distribuant la population en 
dilFérentes classes j on compterait dans la même 
classe ceux dont Tage contiendrait un certain nom¬ 
bre entier de ces unités, plus une partie de Tunité- 

La loi qui représenterait pour un même instant 
l'état de la population de tous les âges ne peut 
Jamais être parfaitement connue ; mais elle existe 
pour un moment donnée et il est nécessaire de 
s'en former une idée très-distîncte^ parce quelle 
est Fobjet précis de la question, et que le but de 
loutes les recherches est de déterminer cette loi 
avec une exactitude suffisante- 

5 * Si après avoir fait pour une certaine époque 
cette éiiumération du nombre des vivans de tout 
âge, on la renouvelait dans le meme pays, à une autre 
époque, par exemple après un intervalle d'un an, 
ou de cinq ans, on ne trouverait pas des résultats 
rigoureusement égaux à ceux que I on avait obtenus 
auparavant; mais les différences seraient peu sen¬ 
sibles, si l'on en excepte les circonstances extraor¬ 
dinaires. Le nombre des habîtans d'un âge donné 
quelconque, comme de 3 o â 3i ans, serait à-peu- 
près le même aux deux époques, c'est-à-dire que ce 
nombre n aurait varié que d'une petite partie de 
lubmême. 

Pour apercevoir clairement les conditions qui 
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règlent le mouTeoîent de la population, il faut d’a¬ 
bord concevoir que ces variations accidentelles et 
Irès-petiîes n’ont point lieu , en sorte que le nom¬ 
bre d bomnies d un âge donné demeure constant. 
Ce n’est qu’après avoir acquis une connaissance 
complète des résultats de cette supposition que 
l’on pc-ut étudier les caractères de la population 
variable. Les questions de ce genre paraissent avoir 
un objet simple et facile à saisir: mais elles offrent 
des conséquences théoriques que l’on ne pourrait 
découvrir sans un examen très-attentif. Il convient 
d’employer dans cette étude^ outre les .règles élé¬ 
mentaires du calcul algébrique, des notations spé¬ 
ciales que nous ferons connaître. 

6. Considérée dans son état constant, la loi de 
la population subsiste, ou plutôt se renouvelle in¬ 
cessamment delà manière suivante. Il naît dans le 
cours entier d’une année, par exemple en 1800, 
un nombre total d’enfaiis qui sera désigné par ]\. 
Avant que cette même année ne soit écoulée, il 
meurt une partie de ces enfans nouveaux nés. Ainsi 
le nombre total IN des enfans nés dans le cours de 
l’année 1800 se trouve réduit, au commencement 
de i8oi, à un nombre moindre que nous désignons 
par V,î nous indiquons par ce signe que leur âge 
compté au commencement de 1801 est compris 
entre o et 1 an. En général, nous désignons jiar 
Vo Y. V, Vj etc. Les valeurs successives et décrois¬ 
santes du nombre des survivans. Ainsi sur un 
nombre total N d’enfans nés pendant l’année iSoo, 
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il en reste Vo an commencement de 1801, an 
commencement de 1802, au commencement de 
i SoSj ainsi de suite jusqu’à rextinction entière du 
nombre primitif N* Nous désignons encore par M* 
le nombre de ceux qui, étant nés en i8oo^ meurent 
dans la même année, par M, le nombre de ceux 
qui sont nés en 1800, et qui meurent en i8oi, 
par M., le nombre de ceux qui sont nés en 1800 j et 
meureilt en 1802, ainsi de suite. 

Or, la loi suivant laquelle le nombre N des en- 
fans nés en 1800 décroît d’une année àfautre, et 
devient successivement V„ , etc, 5 se repro¬ 

duit constamment a Tégard de ceux qui naissent 
pendant le cours entier d une année quelconque. 
Il arrive encore que le nombre total des naissances 
de Tannée 1801 est N égal au précédent, et il se 
réduit aussi d’une année à Tautre à V, V3, etc. 
Il en est de même des années subséquentes 1802 , 
i8o3, etc. ; enfin cètte même loi de décroiss^mce 
avait eu lieu auparavant à Tégard des enfans nés en 

»799> 179S. 1797 

Ainsi le nombre est en général celui 
fans qui naissent et meurent dans îa même année; 
M, est celui des enfans qui naissent dans une pre** 
raière année et meurent dans l’année suivante; 
est le nombre des enfans qui naissent dans une 
première annéê, et meurent dans la troisième, 
ainsi de suite pour les nombres M4 M5 ^ etc, 

11 suit des désignations précédentes que Ton 
trouve V, en relranchanî de N , que Ton trouve 
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V,, en retranchant M de V„ , que Ton trouve V,, 
en retranchant M, de V, , ainsi de suite pour toVs 
les âges. On exprime ees relations par li-s équations 
suivantes, (ij on (2J, dont nous feront connaître 
l’usage. 


V.=N -M, 
V.z^V,-M, 



etc. {1} 


7. Supposons présentement que l’on ait fait à 
une époque précise, par exemple au coranience— 
ment de 1801, le dénombrement général des ha-, 
bilans de tout âge, et que l’on compte en premier 
lieu combien il y a d’eiifans dont l’âge actuel ex¬ 
primé en ans et jours, est compris entre 0 an et 
1 an, il est certain que le nombre de ces enfims 
sera "Vo. En effet, puisqu on suppose leur âge com¬ 
pris entre o et 1, ils sont tous nés en 1800. Or 
il est né en iSr.o un nombre total N d’eufans 
dont il est mort un nombre M„ dans la même an¬ 
née. Donc, en faisant au commencement de 1801 
TénuraératiOïl des personnes de tout âge, on trou¬ 
vera que le nombre des enfans d’un âge compris 
entre O et 1 est N—-M.,, équivalent à celui que 
nous avons désigné par V.. Passant au nombre de 
ceux qui au commencement de 1801 ont un âge 
compris entre 1 an et 2 ans, on trouvera pareille¬ 
ment que ce nombre est V,. En effet, il s’agit de 
ceux qui ont plus d’un an et moins de deux ans. 








etc, etc, etc, 

La première colonne yerticale contient Tindica- 
tion des âges; la seconde montre combien il s est 
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c’est-à-dire (le ceux qui sontnés en 1799, Orlenoin- 
bretotal de ceux qui sont nés en 1799681 N; il était 
réduit à V, au commencement de 1800 , et à V. au 
commencement de 1801, On démontre de la meme 
manière que, si I on compte au commencement de 
1801 le nombre des individus dont l’âge actuel est 
compris entre 2 et O, on en trouvera un nombre 
égal a celui que nous avons désigné parV^^, et le même 
raisonnement s applique à tous les âges suivans. 

8. On voit par là que si l’on observe an com¬ 
mencement de 1801 la loi de la population, c’est- 
à-dire , si l'on distingue parmîlespersonnes de tout 
âge celles dontl’âge actuel est compris entre o et 1, 
entre 1 et 2, entre 2 et 3 , etc., les nombres trou¬ 
vés seront ceux que nous avons désignés par V 
V.V, V3 Y4., etc. 

Les résultats de cette énumération sont écrits 
dans l’ordre ind iqué parla table suivante. 

(B) ans 
o 


trouvé de personnes dont à Fépoqiie fixée 

pour le dénoLïibreinent J était compris enlre les 
limites d’uge iiidkjiiées dans la première colonne. 

Pour (onner la troisième colonne, on prend la 
dilFérence N —V qui est M , la différence —V, 
qui est !\î,, la différence V,—V qui est la dif¬ 
férence y^—V - qui est M;, a nsi de suite. 

Il faut ajouter a rénuniération des vivaiis de tout 
âge ] observation du nombre total des naissances 
annuelles que nous avons désigné par N. On écrit 
au-dessns de la seconde colonne Je nombre toîal N 
des naissances d uue année , qu’il ne faut point 
confondre avec V La différence N — V^est, comme 
nous Pavons dit, le nombre M des enfans qui nais¬ 
sent et meurent dans la me ne année. 

g. Une table ainsi formée représente la loi de 
population dans la seconde colotioe, et la loi de 
mort dilé dans la troisième ; elle porte le nombre 
total des naissances annuelles qui sonL la source 
constante de la population, et elle lait connaître 
dans le reste de la seconde colonne le nombre des 
\ivans de chaque âge. 

Si füii ajoute ensemble tous les nombres V,, V* 
V^Vrtjetc., on trouvera le nombré total des babitans- 
En effet, quel que puisse cire Page de chacun d eux, 
cet âge est compris entre o et i , ou entre i et 2, 
ou entre 2 et 5 , etc,; donc fa po. uJaliou générale 
est exprimée par la somme V V3 + 

V^+ etc., que nous désignons par F. 
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II. Usage des Registres publics pour la forma- 
tion des Tables de Mortalité et de Population. 

iO. La troisième colonae M, M, M, Mj, etc., re¬ 
présente tons les décès qui ont eu lieu pendint le 
cours cl une année entière; c ir nous avons reconnu 
queM est le nombre de ceux qui naissent et meu¬ 
rent dans une même année; queM est le nombre 
de ceux qui naissent dans une [irenuère année et 
meurent clans la seconde; que M, est le nombre 
de ceux cpii naissent dans une première année, et 
meurent dans la troisième, et ainsi de suite. 

Si l’on formait un registre exact de tons les dé¬ 
cès qui ont eu lieu pendant le coin s d’une année, 
par exemple en i8oo; et si ce regis;re contenait la 
mention du jour de la mort et de l’âge qu’avait le 
décédé à ce même jour, on formerait immédiate- 
nient la troisième colonne M M M. M , etc.:en 
efï<:t, d serait facile de ccmnaitre, par 1 examen du 
registre, combien, dans l’année 1800, il est mort 
d’enfans nés en i8oo, on trouverait ainsi le pre¬ 
mier nombre M, ; on compierait ensuite combien, 
parmi les décédés de l’annce 1800. il s’en trouve 
qui étaient nés cii 1799, combien il s’en trouve 
qui étaient n s en 1 798, ainsi de suite pour toutes 
les années anlérioures,et l'on connaîtrait, par con¬ 
séquent, les nombre s M .\ 1 , AI, AI, AJ- , etc. 

En supposant donc que les registres des actes de 
décès contiennent la mention de l’âge du décédé, 
condition prescrite par nos lois, mais â laquelle 
il est difficile de satil'aire exactement, on voit que 
les nombres Al„ AI, AI, AI, AI^, etc., de la troisième 
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colonne existent dans ces registres, et qull suffit 
de les en extraire avec ordre* 

11 * Si, de plus, on observe le nombre total N de 
naissances annuelles qui est donné fort exactement 
par les registres civils, on pourra former la se¬ 
conde colonne au moyen de la troisième. En cffet> 
on retranchera de N, et Ton connaîtra V„ ; on 
retranchera M, de et Ton connaîtra V, ; on re¬ 
tranchera M, de V,, et Ton connaîtra V3, ainsi 
du reste pour tous les âges. 

11 subsiste évidemment, entre la suite des nom^ 
bres V^V, VjVi, V4, etc., et la suite etc., 

une relation telle que, la première étant supposée 
connue, ainsi que le nombre N des naissances, 
on en conclut la seconde. Il suffit, pour cela, de 
prendre les différences N — V„, , V, — V.^, 

Vj — V3, etc.; CCS différences sont les nombres 
M„ M, M,, etc,, de la seconde colonne. Récipro¬ 
quement, si les nombres M^IVI, M, Mj, etc., étaient 
connus au moyen du registre des décès, et si Ton 
avait observé aussi le nombre N des naissances an¬ 
nuelles, on en déduirait, comme nous ravoiis dit, 
la première série V, V,, etc,; car on trouverait 
Vû en retranchant de N; on trouverait V, en re¬ 
tranchant M/de V^, ainsi de suite pour tous les 
autres nombres. 

III. Propriétés générales de ces Taéles. 

12, La série V^V, Va V3 , etc,, est formée des ré¬ 
sultats que donnerait un dénombremeht exact. Si 
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l’on ajoute tous les termes, la somme V exprime 
combien il y a d’habitans de tout âge. 

Si l’on omet le premier terme V„, la somme 
exprime combien il y a d’babitans dont l’âge sur¬ 
passe un an. En général, si, à partir d’un terme 
quelconque, que nous désignerons par V,,, on 
ajoute à ce même terme tous ceux qui sont écrits 
au dessous de lui, la somme exprime combien il 
y a de vivans dont l’âge surpasse le nombre d’an¬ 
nées désigné par Vj,. 

Si l’on veut connaître combien il y a de vivans 
dont l’âge est compris entre deux limites données;, 
par exemple, combien il y en a dont l’âge est plus 
grand que quatre ans, et moindre que neuf ans, 
on ajoutera ensemble les nombres Y5 V, Vg; 
la somme exprimera le nombre cherché. 

i 3 . On pourrait aussi déterminer quel est l’âge vn- 
termédiaireBi, tel qu’il se trouve autant d’hommes 
qui ont un âge moindre que B, qu’il y en a dont 
l’âge surpasse B; pour cela, il faudrait ajouter suc¬ 
cessivement les nombres V„ Y, V, V3 V^, etc., jus¬ 
qu’à ce que la somme fût égale ou presque égale 
à la moitié de la somme totale F, qui exprime le 
nombre des hahitans. 

14. Nous avons prtsl’intervalled’un an pourla dif¬ 
férence des âges inscrits dans la table ; mais il peut 
être nécessaire de diviser cet intervalle, et de faire 
varier les limites des âges de trois mois seulement 
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OU clNin mois. On doit surtout exiger ce degré de 
précision pour les premiers âges de la ’vie; car la 
loi de mortalité indique ators un dérroissement 
très-rapide; en général ^ les tables sont d'autant 
plus parfaites que T ntc^rvalle des limites est plus 
pet il 5 tous les autres élémens demeurant les mêmes. 

i 5 . On voit, par ce qui précède, qu'en formant, au 
moyen des registres de décès, la loi de mormlité 
exprimée par la suite M,. M, M;t, etc-, et con- 
uaissrtnt le nombre IV des naissances annuelles, on 
parvi(‘nd] ait a connaître les nojirbres V. V., V-, 
tels que les donnerait un dénombrement effectif 
de tous les liabitans. Il faut toujours reinarquer 
que celte conclusion suppose que la population 
est devenue stationnaire. 

i6* 11 suit de cettte même supp sition que la 

somme -|- Mj +, etc. , équivaut au 

nombre N des naissances: car celle somme (Expri¬ 
me le nomtre total des décès qui ont lieu dans le 
cours d'une année, et ce nombre est nécessaire¬ 
ment le même que celui des naissances annuelles, 
puisqui la popnlaîion ne change pas. Cela résulte 
aussi (ic's cquadons (:a) rapportéesdans larUcle (6) 
comme on le voit en ajouiaiit ensemble toutes ces 
équations; en effet, prenant la somme des premiers 
mcmbiYs pour la comparer à la somme des se¬ 
conds ineuibrts , on trouve, après avoir fait toutes 
les réductions, M„+M, + M.-hMa + M^, etc. ^ N. 

17. tes nombres M„ M, M, M ; etc. sont don¬ 
nés, comme nous lavons dit, par le régistre an- 





miel des déc^'S* Pour les connaître, il faut: faire Ténu- 
mération exacte de tous les décès ont eu 

lieu pendant le cours d'une seule année , par 
exemple en 1800, et chercher quelle aurait été 
à la fin de celte année iSoo, IVlge de cha¬ 
cun des décédés ^ s’il eut prolongé sa vie jusqu à 
ce terme* Cela étant , est le nombre de ceux 
dont râge, à la fin de rannée, aurait été conij>ris 
entre o et 1 an; M, est le nombre de ceux dont 
lage aurait été compris entre 1 an et 2 ans, ainsi 
de suite* Il ne faut donc point confondre M, avec 
le nombre de ceux dont Tage compté au jour du 
décès est compris entre o et 1, ni prendre M, pour 
le nombre de ceux dont Tage compté au jour du 
décès est compris entre 1 et 2, Il est nécessaire que 
les âges soient^^tous rapportés a un terme fixe, et 
Ton peut choisir pour cela la fin de lannée pen¬ 
dant laquelle tous les décès ont eu lieu* On forme 
plus facilement encore les nombres M, etc. 
en comptant tous les décès qui ont eu lieu dans 
une année, par exemple en 1800, et marquant 
pour chaque décédé Tépoque de sa naissance* 
est le nombre de ceux qui sont nés an 1800 et 
morts en 1800^ M. est le nombre de ceux qui sont 
nés en 1799 et morts en 1800 ; est le nombre de 
ceux qui sont nés en 179^ morts en 1800 , ainsi 
de suite pour tous les nombres. 

18. Wons avons vu que Ton pourrait suppléer 
au dénombrement eflfectif des habitans en obser¬ 
vant les naissances et les décès annuels, et queréci- 
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proiiuenient la loi de iiiortalUé se déduit de l’état 
général des habitans de tout âge. 

Cette relation entre les deux suites N V„ V, V, V, 
etc., et M„ M, M, M3, etc. provient de ce que la 
première qui forme la seconde colonne de la table, 
représente également les nombres des vivans de 
tout âge , et les valeurs successives auxquelles se 
trouve réduit an commencement de chaque année 
le nombre I\ des eufans qui sont nés dans le cours 
d’une année entière. Mais on ne doit pas perdre de 
vue que cette conséquence est entièrement fondée* 
sur les deux conditions suivantes i j®. que la po- 
pulalion est parvenue dans toutes ses parties à un 
état invariable; 2". que l’on regarde comme nul 
ou très-peu scjisible l’effet de l’arrivée des étran¬ 
gers ou de la sortie des natifs. 

19. Le résultat qu’il nous importé le plus de 
connaître dans le suj* t que nous traitons, est ce¬ 
lui que représente la série V., V. V, V, V4 etc , 
c’est-à-dire le décroissement progressif du nombre 
des hommes nés dans la même année. On exposera 
avec plus de détail dans d’autres articles les consé¬ 
quences relatives à ce fait principal. On se borne 
ici à citer mie série de ce genre due à M. Depar- 
cieux qui l’a déduite dos états d’emprunt publics 
viagers en France; il ne s’agit donc que d’une 
classe spéciale d’hommes, mais nous citons cet 
exemple pour donner une idée plus fixe de l'usage 
des tables. Cette série est d’ailleurs fondée sur des 
pièces authentiques et subsistantes. 
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Celte table fait connaître que de mille personnes 
dont Tâge compté au commencement d^tine année 
était compris entre 3 ans et 4 ans ^ il en est resté g'jo 
au commencement de Tannée suivante, 948 un an 
après, etc. etc,, en sorte que ce nombre 1000 s'^est 
trouvéréduit aucoinmencement des aniiée&siii vantes 
aux valeurs respectives 970 ^ g48,93o, gi5, etc* 

Les trois premiers nombres qui précèdent mille 
ne sont point donnés par les mêmes documens. On 
les a déduits d'observations analogues afin de 
compléter la série. 

En générai, la lot de la mortalité dans les premiers 
âges -mi-dessous de cinq ans est plus variable et 
plus incertaine que celle qui règle le cours moyen 
de la vie. On peut étendre cette remarque aux der¬ 
niers âges, en sorte que les résultats des tables qui 
concernent la première enfance et la longévilé, sont 
moins exactement connus. 

On suppose communément^ dans la for¬ 
mation des tables, que les individus dont le nom¬ 
bre est marqué dans la secon le colonne sont nés 
le même jour. On se représente, par exemple, 
que toutes les naissances comptées pendant le 
cours d'une seule année , dans le pays dont on 
énumère la population, ont eu lieu en un jour 
placé à égale distance du commencement et de la 
fin de cette année; et Ton suppose encore que tous 
les décès de Tannée ont eu lieu à la fin de ce même 
jour : on conçoit donc que tous les changemens 
survenus dans la population s’accomplissent en un 
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jour, au milieu de chaque année. Cette 
tioi) rend la forme des tables pl is distincte 
simple; mais elle est hypothétique; et, dans 


laines questions, il est nécessaire de recourir aux 
principes plus généraux que nous avons exposés 
jusqu’ici, 


2 1. Si Ion admet que toutes les naissances et 
tous les décès de l’année ont eu lieu le meme jour, 
au milieu de cette année, la table fait connaître 
avec précision les âges de tous les vivans :en effet, 
il naît au milieu de chaque année un nombre N 
d’enfans des deux sexes, qui se trouve 
au commencement de l’année suivante,, 
vient successivement V„ V. V, V., ctc/^ 

nienceiiienl de chacune des années iii._^ __ 

somme V„+ V, + V,+ V,+ \^+, efc.S^tSÎTir 
nombres de la table exprime la popiil^ 

V, est le nombre de ceux dont Yàge^ 
compris entre o et i an, ouplus exact 
dont 1 âge est exprimé par-^; est le nombre de 
ceux dont 1 âge est i V, est le nombre de ceux 
dont lage^est 2 -f, ainsi du reste* Ces nombres ex¬ 
priment la distribution constante de la population 
selon les âges. 

Si fou ven l déterminer combien il se trouve d’horn- 










mes dont l âge surpasse un certain nombre entier 
dannées, par exemple i 3 ans, il faut ajouter tous 
les nombres de la seconde colonne de la table de- 
puis V,^; cest-a-direj comprendre dans cette 
somme et tous les nombres placés au-dessous; 
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ainsi désignant par le nombre cherché » on a 
réquation/^^3 —Y^3-hV,4-H V.s-i-: V,G-f-etc. 
Si Ton cherche combien il y a d'habitans dont 
Tage est compris entre deux limites données, par 
exemple ceux dont Tâge est plus grand que 4 
moindre qtie 9 , il faut ajouter les cinq nombres 

V4v,v,y,v,. 

Pour connaître 1 âge inteTmédiaive B de toutes 
les personnes comprises dans la table, c*est-à'dire 
un âge tel qu'il y ait à peu-près autant de per¬ 
sonnes d’un âge plus grand que B, quil y en 
a dont 1 âge est moindre que B, il faut ajouter 
successivement tous les nombres Y^^4, etc,, 

jusqu’à cc qu'on arrive à une somme presque égale 
à la moitié du nombre total des vivans. Soit h 
rintJice du nombre y, auquel on sVst arrêté, en 
sorte qu ayant ajouté 011 a trouvé une somme 
plus grande que i/^,et qu'en n'ajoutant point ce 
nombre Vb , on trouve une somme moindre que 
, on pourra prendre h pour la valeur approchée 
de 1 âge intermédiaire, 

2 3, On connaît aussi, au moyen de la table, 
combien J dans le cours d'une année, il meurt 
d’hommes d'un âge donné. On voit, par exemple, 
que sur 1000 enfans de 3 ans à 4 ans, il en meurt 
3o dans 1 an, et que sur 880 enfans de 10 à 11 ans* 
il en meurt seulement 8 dans 1 au. 

C’est par des calculs semblables qu’on estime 
la mortalité de chaque âge; et la règle générale 
qu'il faut suivre pour ccla^ consiste à prendre la 
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différence de deux nombres consécutifs de la table ; 
par exemple, celle de 58 1 à 571', qui est 10, et à 
comparer cette différence au nombre 581; on en 
conclut que, sur un certain nombre d’hommes 
qui ont tous 5 o ans accomplis, il en meurt, dans le 
cours d’une année, la 58 "*. partie environ. Plus la 
différence des deux nombres consécutifs est grande, 
plus il meurt d’hommes dé l’âge indiqué; mais ce 
n’est point la valeur absolue de cette différence 
qui exprime la loi de mortalité à 1 âge dont il s’a¬ 
git, cest le rapport de cette différence au nombre 
d'hommes dont elle est rotranchéé. 

23 . On déduit encore de ces tables la connais- 
sance de la durée moyenne de la vie. Pour se for¬ 
mer une idée exacte de cette quantité, il faut con¬ 
cevoir que 1 on a sous lés yeux un état des actes 
de décès d nn très-grand nombre de personnes, et 
que l’on y trouve l’indication de l’âge qu’avait 
chaque décédé le jour de son décès. On ajoute en¬ 
semble tons ces âges, et 1 on divise la sorôme A par 

le nombre M des décédés. Le quotient —est la 

valeur moyenne de la durée de la vie; c’est le 
nombre d’années que chacun aurait eu en par- 
tage, si la durée de la vie eût été la même pour 
tous. 

Si les observations dont on fait usage ont été 
recueillies pendant plusieurs années, si elles se 
rapportent a un très-grand nombre de personnes 
des deux sexes, de tout âge et de diverses proies- 
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sions, le quotient ainsi ticterminé exprimera la 
durée nioyeiinc qui convient au lieu où tes per¬ 
sonnes ont passé le cours de leur vie. 

24 - En supposant que la table (C), (art. 19) 
se rapporte à une certaine classe de personnes 
pour laquelle on veut connaîlie la durée moyenne 
delà vie, il sera facile de calcnler cette valeur avec 
une approximation suffisante. En effet, lorsqu’on 
énumère tous les décès qui ont eu lieu pendant le 
cours d’une année , on trouve que le nombre total 
des décès est MH-AE+M +M.-f-, etc., et que ce 
nombre se divise comme il suit : sont nés dans 

la première année ( par exemple en 1 800 ) et morts 
en 1800, M, sont nés en 1-99 et raorls en 1800, 
M, sont nés en 1 798 et morts en 1800; ainsi de 
suite pour tous les autres nombres. 

Puisque l’on conçoitqueles naissances elles décès 
ont lieu en un jour, au milieu de chaque année, il 
s’ensuit que les décédés, dont le nombre est AI,, 
avaient précisément 1 an accompli lorsqu’ils sont 
morts; que les décédés dont le nombre est avaient 
2 ans, que les d( cédés dont le nombre est M,à voient 
5 ans, ainsi tie suite. Quant aux décédés dont le 
nombre est désigné par AI„, puisqa’on admet qu’ils 
sont morts le jour même de la naissance, au mi¬ 
lieu de la première année 1800, 011 regarde comme 
nul l’âge qu’ils avaient au moment de leur décès, 
en sorte que l’âge coi respondaut à Al. est o, comme 
l’âge correspondant à AI, est 1. 

On connaît maintenant le nombre des décédés et 
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les âges qu’ils avaient le jour du décès ; on calculera 
donc la somme totale A de ces âges , et on la divi¬ 
sera par le nombre total M des décès ; le quotient 
sera la durée moyenne de la vie. Ainsi il faut mul- 
tipl.er chacun des nombres tel que Mj, par l’âge cor¬ 
respondant h , ajouter tous les produits, et diviser 
la somme par M.-hM.-hiK-hMj, etc. 

25 . l e premier de ces produits, celui de M. par 
l’âge correspondant, est nid , comme ou vient de le 
voir; il suffit donc d’ajouter les produits i M, 2 M, 
3 M34M4, ainsi de suite, et de diviser la somme 
de ces produits par la somme de tous les nombres 
M„ M M, M3 , etc. 

On a vu (art. 16 ) , que le nombre total M des 
décès ne diffère point du nombre N des naissances 
annuelles; d'un autre côté les nombres M. M, Mj 
M^-, etc. sont les différences V„—V,, V,_V, 

— —V4, etc. , ce qui résulte des érjua- 

tions (2) de l’art. (6). 

Il suit delà que pour former la valeur moyenne 
de la durée delà vie telle qu’elle résulte d’une table 
proposée, il faut prendre les différences M, M. M, 
Mj, etc. entre deux nombres consécutifs, multi¬ 
plier ces différences par les nombres respectifs 
i, 2,3,4, etc., ajouter tous ces produits et diviser la 
somme par le nombre N des naissances de l’aimée, 
le quotient sera la valeur cherchée. 

26. On peut donner une autre expression de 
ce résultat çn appliquant les opérations ordinaires 
de l’algèbre; en effet, désignant par U, la valeur 
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moyenDe de la durée de la vie, on a Téquation 

O nn,-(“ 2 mj +3 mi 4®*4 > 

U.---- 

m,.+ m,-{- 111 , 5 etc. 

on mettra dans le second membre , au lieu de m„ 
sa valeur N—V„, au Heu de m., sa valeur Y.,—V, , 
comme l’indiquent les équations (a) de l’art. (6) ; 
par ces subsiitntions, dans le second membre le 
dénominateur deviendra N—V„ + Y„—V, + Y.—Y, 
+ etc. , ce qui le réduit au seul nombre N, et le 
numérateur deviendra 

1 (Vo— V.) -1- 2 (v —v04-3(v.—V3) + 4 (V 3 —Vj)4- ,etc. 
faisant toutes les réductions par ordre, on voit que 
ce numérateur est égal à Y„ +d- + Yj +, etc. 
c’est-à dire, au nombre qui exprime la popula¬ 
tion totale. L’équation précédente se réduit donc 
à celle-ci 

F 

N 

c’est-à-dire que pour connaître la durée moyenne 
de la vie, telle que la donne une table proposée, 
il faut diviser le nombre qui exprime la popu¬ 
lation totale par le nombre IN des naissances an¬ 
nuelles. Cette propos tion est une des conséquences 
«ju’il importe le plus de remarquer dans la théorie 
de la population; elle suppose, comme nous 1 a- 
vons dit plusieurs fois, que la population est de¬ 
venue stationnaire, et qu’il n’y a aucun effet sen¬ 
sible provenant de la sortie des natifs et de 1 arrivée 
des étrangers. 
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27. Cherchons maîntenint la valeur moyenne 
de la durée de la \ie , à partir d’iin âge quelconque, 
par exemple, au-dessus de i 3 ans. Ciiaque tioinhre 
de la table, tel que V|, indique combien il y a de 
vivans dont l’àge actuel est compris entre h eth-fi, 
et comme on suppose que tous les changemeus 
s’accomplissent au milieu de chaque année, lage 
commun de ces personnes en nombre Vi, est pré¬ 
cisément égal à h -b ~. 

Faisons l’énumération de tous les décès d’une 
année, en n’ayant égard qu’â ceux des personnes 
qui ont plus de i 5 ans au jour de leur mort, 
et en comptant combien elles ont vécu d’années 
au-dessus de 1 5 ans. On a vu 1 que le nombre de 
ceux qui meurent à i4 ans est M,/,, le nombre d’an¬ 
nées qu’ils ont vécu au-dessus de l’âge fixé 1 3 est i ; 
2". que M,j meurent à i 5 ans, ils ont vécu 2 ans 
de plus que l’âge fixé; 3 °. que M,n meufent à i6 
ans , ils ont vécu 3 ans au-delà de l’âge fixé, ainsi 
de suite pour les âges suivans. Pour former la 
somme totale des années comptées au-dessus de 
i 3 ans> on multipliera M.4 par i , M,; par a, 
par 3 , M,. par 4 , ainsi de suite, et l’on ajoutera 
ensemble tons les produits. Connaissant aiusi la 
somme d's années d’âge comptées au-dessus de i3 
ans le jour de la mort, on divisera cetie somme 
par le nombre total de ceux qui sont morts avant 
plus de i 3 ans d’âge, et l’on trouvera la valeur 
moyenne de la durée de la vie comptée au-dessus 

3 
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de 1 5 ans. Désignant celte valeur par U,3, on aura 
l’équation 

ui,4+ 2m,34-5in,6 + 4 m.j + , elc. 

ü.,=:-—-—-- (m) 

m, 4 +m .3 + m.6+iii,j+,etc. 

on mettra ensuite au lieu de 01,5 m.s leurs va¬ 
leurs données par les équations (2) de l’article 6), 
c’est-à-dire les différences v.j—v./,, v.4—v.,, v.^—v.C) 
v_(; — V,., etc. et en faisant par ordre, après ces 
substitutions, toutes les réductions, le numérateur 
deviendra v^j-f v,4 + v.j + v.j -f v., + etc., c’est 
le nombre total des vivans dont l’àgeactuel surpasse 
i3 , et nous avons désigné art. ( 21 ) ce nombre par 
Le dénominateur du second membre de l’é¬ 
quation précédente (m) devient, par les mêmes 
substitutions égal à V,3, par conséquent la quan¬ 
tité U.3, dont la durée moyenne de la vie de toutes 
les personnes qui ont vécu plus de i 3 ans surpasse 
l’âge fixé i5 , est ainsi exprimé : 

Fs 

ü. 3 =— 

v,î 

il en serait de même des autres âges, et ce calcul 
peut être fait en général de la manière suivante. 

L’énumération totale des décès d’une année 
donne ces résultats : 

M„ sont morts à l’àge o , M. à l’âge 1 , M, à l’âge 
2 , etc. ; ceux qui sont morts à un âge plus grand, 
qu’un âge donné quelconque b sont donc M,.4., 

.M,,j 3 î durée moyenne de 1 eur vie en¬ 

tière sera ainsi exprimée 
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h+1 mh^■l -f- h 3 h +3 ™i>-n -h h + 4 <ïihi- 4 +, etc. 

mi.+. + m+ m i.+3 + m 1+4+, eic. “ 
on substEtuera au lieu de mj.+, , etc. .leurs 

valeurs respectives données par les équations (2) 
de l’article { 6 ) , c’est-à-dire V..—, Yh-.—, 
Yh+j ^ 11+31 Etc. Après les substitutions, l’expres¬ 
sion précédente sé réduira à celle-ci : 

h-|-1 Vh -j- y l'j-i -b y hj-. -|- y 1,4.3 -|- v i,j.4 -|- etc. 


Vh 

qui est la même que celle-ci : 


-J- VL 4 -a-|“V i,+3-j-i,+4 etc. 
h-|---=:h 

. Vh — 

Vh 

Il faut donc marquer l’âge h dans la première 
colonne delà table, ajouter tous les nombres de 
la seconde colonne depuis , c’est-à-dire, com¬ 
prendre dans la somme le nombre v,,, et tous ceux 
qui sont au-dessous de lui, enfin diviser la somme 
par ce même nombre v,., le quotient est le nombre 
moyen d’années comptées au-dessus de h dans la 
vie entière des personnes qui sont mortes à un âge 
plus grand que h. 

Il faut remarquer maintenant, 1». que lâge de 
ceux dont le nombre est V,., n’est point h} mais 
h H- x; 2“. que les vivans dont les nombres sont 
désignés par V , Y^^,, etc. sont ceux dont 

l’âge à l’instant de leur décès surpassait b 
Or, la quantité dont la durée entière de leur vie 


moyenne surpasse h étant—", U en faut rctran- 

Yh 

cher ^ pour connaître la quantité dont cette durée 
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entière de leur vie moyenne excède lage h + - 
marqué dans la table* 

L/on en conclut^ en général, que pour connaître 
combien la vie moyenne de ceux qui ont vécu 
au delà d’un âge précis indiqué dans la table 
surpasse cet âge indiqué ^ il faut, à partir du nom- 
bre qui répond à Tâge donné, et y compris ccnom¬ 
bre, ajoiiler tous les nombres de la seconde colonne 
jusqu au dernier, diviser la somme par le premier 
des nombres ajoutés, et retrancher du quotient. 
Ce dernier résultat est une approximation fondée 
sur la supposition commune qui ramène à un même 
jour tous les changemens survenus dans Tétât de 
la population* 

28. Les tables dont on vient d’expliquer Tori- 
gine et Tu sage expriment les probabilités relatives 
a la durée de la vie. Si Ton veut connaître, par 
exemple, quelle probabilité il y a qu une personne 
âgée de 21 ans vivra encore plus de i 5 ans, il suf¬ 
fit de comparer les deux nombres 806 et ^o4 qui 
répondent aux âges 21 et 34 * Ces nombres font 
connaître que de 806 hommes âgés de 2 1 ans ac™ 
complis, il y en a seulement 702 qui vivent en¬ 
core i 5 ans après ; ainsi la probabilité cherchée 
se forme de 702 chances snr 806; elle est la meme 
que celle de prendre une boule blanche dans une 
urne où il se trouve 806 boules dont 702 sont blan¬ 
ches et 104 noires. On exprimerait celte proba¬ 
bilité par la fraction ^ qui diffère peu de | 

29* On trouve, par le meme principe, lu proba- 
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bilité opposée à la précédente, c’est-à-dire la pro¬ 
babilité de mourir avant d’avoir atteint l’âge de 
34 tms, lorsqu’on a l’âge actuel ai ans; car. sur 
806 personnes de cet âge ai, il y en a 102 qnl 
ne parviennent pas jusqu’à l’âge 54 - La probabi¬ 
lité dont il s’agit se forme donc de iojï chances 
sur 806 ; elle est ^ ou à très-peu-près 

3o. Si l’on considère deux personnes dont l’une 
a 20 ans et l’autre 3 o ans, et que l’on veuille con^ 
naître quelle probabilité il y a que toutes les deux 
vivront encore après un certain nombre d’années, 
par exemple après 20 ans, le calcul sera un peu 
plus composé que ceux qui précédent; mais le 
principe n’en est pas moins évident. On recher¬ 
chera dans la table le nombre qui répond à 20 ans 
et celui qui répond à 48 ans; comparant ces deux 
nombres 8i4 et 699, on aura la fraction ^ pour 
exprimer la probabilité d’atteindre à Tàge de 4^ 
ans, lorsqu’on est à l’âge de 20 ans. Pour simpli¬ 
fier le calcul, nous supposerons que cette fraction 
est 1; on cherchera de la même manière la proba¬ 
bilité d’atteindre l’âge de 58 ans, lorsqu’on a l’âge 
de 3o ans; elle est exprimée par la fraction 
mais, pour simplifier, nous supposerons que cette 
fraction soit on considérera donc : 1®. que sur 8 
personnes de 20 ans il s’en trouve 5 qui atteignent 
48 ans, et 3 qui ne parviennent pas à cet âge; 
2®. que sur 7 hommes de 3o ans, il s’en trouve 4 
qui arrivent à l’âge de 58 ans, et 5 qui n’atteignent 
pas à cet âge. 
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ïl y a 8 chances différentes dans le premier cas 
et ^ dans le second; maîs si Ton considère les 
deux cas à la fois , c*est-à^fîîre toutes les chances 
qui peuvent survenir lorsque, d*ime part, 8 per¬ 
sonnes ont Tage actuel 20^ et que, dautre part 
7 personnes ont 1 âge actuel 3o, on voit qu’il se 
trouve 56 chances differentes , to- tes également 
possibles : en effet, chacune des 8 premières 
chances peut coïncider avec chacune des 7 chances 
du second c-/S, ce qui donne 56 combinaisons; or 
le premier cas a 5 chances favorables sur 8, et le 
second a 4 chances favorables sur 7; et comme 
une des chances favorables du cas se peut 
réncddtrer avec une des chances favorables du se¬ 
cond cas, il y a précisément 20 combinaisons fa- 
vorables sur 56 également possibles. Chacune de 
ces 20 combinaisons correspond au cas où une 
personiK^ de Tége actuel 20 et une personne de 
fâge actuel 3o vivront encore toutes les deux après 
qu’il se sera écoulé 28 années; donc la probabi- 
litécherchée est ou le produit des deux frac¬ 
tions ^ ot savoir : -- Il faut maintenant réta¬ 
blir dans cet exemple, au lieu des valeurs plus 
simples I et | - les valeurs exactes — et^ Mul- 
tipUant donc ces deux fractions Tune par Tautre, 
on trouve la fraction pour exprimer la pro- 

babitité cherchée, Cêtte fraction diffère peu de ^ Il 
y a dône environ un contre un ou un sur deux à 
parier qUe deux personnes, Tune de20 ans, lautre 
de 5 o, vivront encore toutes les deux après 28 ans 
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3 i. Afin de présenter ce même calcul d’une 
manière générale, nous désignerons par a et b les 
âges actuels des deux personnes, et nous cherche¬ 
rons quelle probabilité U y a que l’une et l’autre 
vivront encore après qu’il se sera écoulé un nom¬ 
bre d’années désigné par c. Si l’on établit, par rap¬ 
port aux quantités a, b, c, un raisonnement en¬ 
tièrement semblable à celui que l’on vient de faire 
pour les nombres 20, 3o et 28, on voit qu’il faut 
déterminer, i'’. la probabilité d’atteindre l’âge a+c 
lorsqu'on estài’âge a ; 3 ''. la probabilité d’atteindre 
1 âge é + c lorsqu’on est à l’âge b, et ensuite mul¬ 
tiplier l’une par l’autre les deux fractions qui ex¬ 
priment ces probabilités. 

La première de ces deux fractions sera exprimée 


' a’fe 


ainsi: -—î car V, répond, dans la table, au nom- 

* a 


bre d’hommes de l’âge a, et répond au nom¬ 
bre d’hommes de l’âge a-f-c. La seconde.fraction 


^ bf c 


sera exprimée par -— le produit sera donc în^ 

T b 


diqué comme il suit : 




Lorsqu’on aura effectué ce produit, ou connaî¬ 
tra la probabilité cherchée. 

Les tables de mortalité servent à résoudre plu¬ 
sieurs questions du même genre, qui dépendent 
des chances de ia vie humaine ; elles sont le fou- 
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dement de Ions les calculs des rentes on des em- 
prunls viagers, des aimuités différées, des ton¬ 
tines; des assurances sur la vie, des caisses de 
survivance et d'épargnes* Quelque variées que 
soient ces questions ^ on ramène facilement la 
solution à un très-petit nombre de principes qui 
appartiennent à Tanalyse des probabilités. 

Il nous a paru utile d'insérer d'abord dans cet 
écrit rénoiicé eitact de ces principes généraux, 
Nous aurons occasion , dans les parties subsé¬ 
quentes de cette colteclion, de donner les démons¬ 
trations de ces propositions et de les appliquer à 
divers exemples. 

Première Proposilioii, 

Sa, Pour exprimer la probabilité d’uivévéne- 
ment que l'on su])pose exactement défini, on forme 
une fraction dont le dénominateur est le nombre 
de toutes les chances également possibles, cl dont 
le numérateur est le noml iredes chances favorables 
à Févénemeut dont il s’agit. On a vu, dans les ques¬ 
tions précédentes, une application de ce principe, 
qui nest, à proprement parler, que la dérniition 
mathématique de la probalité, 

53 . Plus la fraction ainsi formée approche de 
l'unité, plus l'événement est probable* Il est pres¬ 
que certain ^ lorsque cette fraction diffère extrê- 
niement peu de Funité; par exemple, si elle 
était 7^^^, il y aurait sur looo chances possibles 
une seule chance contraire à Févénement. 
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Il est évident qoe la probabilité, quelque grande 
quelle soit, sera toujours mesurée par une frac¬ 
tion , et Tunité est la limite de toutes les probabi¬ 
lités possibles* C est dans ce sens que Ton prend 
rimité pour lexpression mathématique de la cer¬ 
titude* On ne [teut donner une idée plus exacte 
et plus complète de la probabilité d'un événe- 
mentj qu'en le ramenant ainsi au cas où Ton puise 
dans U UC urne qui contient plusieurs sortes de 
boules, dont les nombres respectifs sont connus: 
c est dans celte forme précise que sont résolues^ 
toutes les questions de la théorie des probabilité». 
En examinant avec beaucoup datteotion toutes 
les chances qui peuvent amener révénement pro¬ 
posé , on parvient à former une fraction qui en 
mesure la probabilité. Lorsque la défîiiitiou ma¬ 
thématique de cet événement est très-composée, 
la solution exige une recherche approfondie; et 
l'emploi d'une branche spéciale de Fanalyse, 

Une conséquence évidente du premier principe 
consiste en ce que la probabilité d'un événe¬ 
ment étant connue , par exemple exprimée par 
la fraction 7^, celle de Tévénement contraire se 
trouve en retranchant de runité la fraction -7, lé 
reste 77 exprime la probabilité de révénement op¬ 
posé à celui que l'on considérait d'abord* Ou fait 
un usage fréquent de cette remarque ; nous en 
donnerons une application dans lart ( 5 j ). 
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Deua^ième Proposition. 

34 - Lorsqu'un événemeni: est composé, cest- 
à-dire lorsqu’il résulte du concours de plusieurs 
événemens simples qui doivent tous avoir lieu 
en même teins. On estime séparément la proba* 
bilité de chaque événement simple ; et le pro¬ 
duit de toutes les fractions correspondantes aux 
événemens simples, mesure la probabilité de Tévé" 
nement composé, 

35 * La question précédente de Tart* ( 3 o) oflFre 
un exemple fort simple de lapplication de ce se¬ 
cond principe. On en ferait usage de la même ma¬ 
nière pour connaître quelle probabilité il y a que 
trois personnes, Tune de îage a , Tautre de lage 
é , la troisième de Tâge c , vivront encore toutes 
les trois après un nombre d’années désigné par di 
cette probabilité est exprimée par le prodîut des 
trois fractions* 

^ ^ X" 

par exemple* pour estimer la probabilité que trois 
hommes âgés de 20 ans vivront encore tous les trois 
3 o ans après, il faut chercher ^ au moyen de la ta¬ 
ble, la probabilité d’atteindre 1 âge de 5o ans lors¬ 
qu on est a 1 âge de 20 ans. Cette dernière proba¬ 
bilité e$t^, il faut donc former le produit de trois 
fractions égales à ^ cette troisième puissance 
diffère peu de la fraction déci¬ 
male 0,3636 ou fj. Ainsi il y a environ i a à parier 







contre 2 i trois hommes de 20 ans vivront tous 
les trais au-delà de leur cinquautiènie annce. Si 
le nombre de ces hommes âgés de 20 ans était dix, 
au lieu d’étrc trois, la probabilité quils atlein- 
droiit tous leur cinquantième année serait environ 
34 sur looo* Il y a plus de 28 à parier contre i 
que cela n'arrivera pas, La pratique de ces opéra¬ 
tions exige évidemment Tusage des logarithmes. 
On trouverait, par le même procédé, que si le 
nombre des hommes âgés de 20 ans est 3o, la pro¬ 
babilité quils parviendront tous les trente à lage 
de cinquante ans est seulement ^ ^ ^ ou celle de 

retirer une boule blanche d un vase dans lequel 
il y aurait 26000 boules dont une seule blanche- 
On connaîtrait aussi par la même règle des pro¬ 
babilités composées quelle probabilité il y a que de 
deux personnes, Tune âgée de 20 ans, Vautre de 26, 
la première vivra encore après 10 ans, et la seconde 
n existera plus* En elFet, Tévénement dont on cher¬ 
che la probabilité est alors formé de deux autres ; 
savoir i^**^ que le moins âgé vivra lo ans de plus; 
3 , que le plus âgé ne vivra pas 10 ans de plus, 

La probabilité du premier événement est 


~ 00 . 


Va 8i4 


la probabilité du second événement est 



donc ie produit — AI? 


II? , qui étant réduit en 
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décimales, diffère peu de mesure la proba^ 

bilité de l'événement compose : savoir qu'après lo 
ans écoulés, le moins âgé vivra encore, et le plus 
âgé n existera plus, 


Trois iè m e ProposUion , 


36 * Lorsqu'un événement peut avoir lieu de 
différentes manières, en sorte quil dépend de cer¬ 
tains événemens partiels dont un seul doit arriver, 
on estime scparcmeiit la probabilité de chaque 
événement partiel, et la somme de ces probabilités 
mesure celle de révénement proposé. 

57* Voici deux questions propres à faire con¬ 
naître l'usage des principes précédens : dans la 
première on se propose de trouver quelle proba¬ 
bilité il y a que de deux personnes, dont Tune est 
âgée de 20 ans, et lautrc de 35 , il y en aura au 
moins tme qui vivra encore dans dix ans. On peut 
résoudre directement cette question ; mais il est 
plus facile de déterminer la probabilité de Tévé- 
ne ment contraire. On remarquera d'abord que , 
pour contredire celui qui affirmerait révénement 
dont il s'agit, il faudrait soutenir que les deux per¬ 
sonnes , Furie de 20ans, Fautrede 35 , seront toutes 
les deux mortes après dix ans écoulés. Cet événe¬ 
ment, contraire à celui que Fon considérait d'abord, 
est composé de deux autres. Il exige premièrement 
que le plus âgé n existe plus après dix ans (ce dont 
la probabilité est, comme nous Favons dit art* (28), 




), secondement, que le plus jeune soit 
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mort dans ce même intervalle de dix ans 

y _Y . 

( ce dont la probabilité est _ _ ~ ) 

donc la probabilité de 1 événement composé est le 
produit des deux fractions précédentes ou celui-ci 
HT diffère très peu de 0,012. Or Tévérie- 

ment dont on vient de mesurer la probabilité, est 
précisément contraire a celui que Ton considérait 
On appliquera donc ici la remarque qui termine 
1 arL ( 5 oJ , c est-a-dire que Ton retranchera de Tu- 
nité la probabilité 0,012 que l'on vient de calculer ; 
le reste 0,988 est la probabilité que de deux per¬ 
sonnes âgées , lune de 20 ans, 1 autre de 35, il en 
existera au 7 noins une après dix ans. 

58 . La seconde question a pour objet de con¬ 
naître quelle probabilité il y a que de deux hommes, 
dont les âges sont donnés , le plus jeune survivra 
au plus âgé. Cette question est beaucoup plus com¬ 
posée que la précédente, car levénemeiit que l’on 
considère sc forme d’une multitude d’autres. On 
peut chercher séparément quelle probabilité U y a 
que le plus âgé mourra dans la première année, 
et que le plus jeune vivra encore à la fin de cette 
première année. On peut ensuite chercher la pro¬ 
babilité d un second événement; savoir; que le plus 
âgé mourra dans la seconde année, et que le plus 
jeune sera encore vivant après celte seconde année. 
On trouvera ensuite quelle probabilité il y a que le 
plus âgé mourra dans la troisième année, et que 
le pins jeune vivra encore à la fin de celte année. 
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ce qui constitue uii troisième événement partiel. 
On doit énumérer successivement tous les événe- 
mens partiels de ce genre, afin d’épuiser toutes les 
combinaisons possibles qui peuvent amener l’évé¬ 
nement proposé; savoir, la survivance du plus 
jeyne. Or il est facile d’estimer la probabilité de 
chacun de ces événemens partiels, par exemple celle 
du troisième cas ; il consiste en ce que le premier 
meure dans la troisième année , et le second vive 
encore à la fin de celle année. Si l’im est âgé de 
jo ans on trouve pour la probabilité de sa mort 
dans la troisième année : car de 5 io hommes de 
cet âge, il y en a communément 20 dont la mort 
survient à celte époque. Si le 2'. est âgé de 5 o ans, 
on trouve ^ pour la probabilité qu’il vivra encore 
à la fin de la 3'. année; donc le produit^’ lo S+JÎ 
deux fractions mesure la probabilité du troisième 


événement partiel. On répétera un semblable calcul 
pour chacun des événemens partiels que nous 
avons indiqués, et l’on trouvera pour le premier 
liî, pour le second ?; ’■% pour le troisième 
iî- pour le quatrième f- 7^, : insi de suite 
jusqu’au dernier produit qui sera 777 en ad¬ 
mettant pour la loi des probabilités de la vie celle 
que donne la table (C) Après avoir trouvé ces 
différeus produits qui forment la suite, 

.9 i'-» 1 

77 X 3 4 9 ~ 3 . 054 ? ' 31054? J 1 0 i 4 9 ^ s ■ o 1 4 ? 


” 3 [ O J 4 ? ' 


1 ^ tj± 

3 ic 34? îto 


on ajoutera ensemble tpus les termes conformé- 
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menl à la troisième proposition article ( 36 ). La 
somme fera connaître quelle probabilité il y a que 
de deux hommes âgés l’un de 5 o ans, l’autre de ^o, 
le premier survivra au second ; cette probabilité 
diflère extrêmement peu de 0,78 

L’usage des annuités viagères présente assez fré¬ 
quemment des questions de cet ordre, et l’on voit 
quelles exigent un grand nombre d’opérations : 
mais on connaît divers moyens de faciliter ce calcul. 
Il faut aussi remarquer à ce sujet que la valeur 
de la probabilité cherchée est affectée de l’incerti¬ 
tude propre aux derniers nombres des tables : mais 
les produits qui répondent à ces derniers nombres 
sont en général de petites fractions. Au reste, on 
ne doit pas perdre de vue que les résultats précé- 
dens, et ceux qui dépendent des tables de mor¬ 
talité , ne sont autre chose que des évaluations 
moyennes conformes à l’ordre commun. Elles sont 
incertaines, si l’on considère un cas particulier, 
elles sont moralement certaines pour une muUi- 
liidc indélinie de cas analogues. 

Quatrième proposition. 

59. Pour estimer la valeur d’une somme éven~ 
tueUcj c’esf-à-dire, d’une somme que l’on doit re¬ 
cevoir, si un certain événement à lien, on cherche 
la probabilité de cet événement, et on multiplie la 
fraction qui l’exprime par la valeur absolue de la 
somme promise. Le produit est la valeur mathéma¬ 
tique moyenne de la somme éventuelle. Par exemple 
on promet à un particulier de lui payt^une somme 
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de looo francs, s’il retire une boule blanche d’une 
urne qui contient sept boules blanches et trois 
noires. La valeur de cette soiinite éventuelle de 
1000 francs est le produit de lOoo par la proba¬ 
bilité ~ ou 700 francs. Le sens de celte proposition 
est que si un très-grand nombre de particuliers 
étaient tous dans le même cas que le premier, et, 
si mettant en communies sommes reçues par cha¬ 
cun ils partageaient également entre <aix la somme 
totale, la part de cliacun serait 700 francs ou en 
différerait très-peu. Plus le nombre do ceux qui se 
réunissent est grand, plus il est certain que la j>art 
commune différera extrêmement peu de celle que 
l’on vient d’assigner. La différence de ces deux quan¬ 
tités décroît sans limite à mesure que le nombre 
des associés augmente, et en même tcnis la pro¬ 
babilité d’obtenir la valeur mathématique moyenne 
s’approche de plus en plus et sans limite de la 
certitude. 

4 o. Pour coimaitre la valeur actuelle d’une 
somme qui ne doit être payée qu’apres un certain 
nombre d’années désigné par m, il faut, dans les 
calculs de l’intérêt composé, élever à la puissance ra 
la fraction dont le nmnéralenr est i, et qui a pour 
dénominrUeurrvmité augmentée de rintérèt annuel 
de l’unité. En multipliant cette puissance m de la 
fraction par la valeur absolue de la somme pro¬ 
mise, on trouve la valeur acUielle de cette somme. 

On trouve par exemple quelav deuractucHe d’un 
capital de 10000 fr. , qu’on ne doit recevoir qu’a- 
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près qu'il se sera écoulé 2 5 années, est égale au pro¬ 
duit de loooo pur la vingt-cinquième puissance de 

la fraction j _j_ ^ ou Celte puissance difî'ère 
peu de , en sorte que la valeur cherchée est seu¬ 
lement 2960 fr., ou plus exactement 2909 fr. 8. 
C’est le résultat du calcul de l’intérêt composé, le 
taux anuuel de rintérêt étant de cinq pour cent. Si 
la même somme ne devait être payée qu’après cin¬ 
quante années, la valeur actuelle serait 871 fr. 94, 
et pour cent années elle serait 76 fr. aa c. 

Le sens de cette proposition est que, si l’on re¬ 
cevait aujourd’hui la valeur actuelle trouvée par le 
calcul, et qu’ou plaçai cette somme à l’intérêt com¬ 
posé pendant le nombre d’années après lequel le 
paiement doit être fait, ou retirerait à la fin de ce 
terns un capital de 10000 fr. 

Cette proposition n’appartient pas, comme les 
précédentes, a 1 analyse des probabilités mais elle 
est necessaire dans tous les calculs d'intérêt com¬ 
posé. Ce sont les résultats frappans de l’accumula¬ 
tion des intérêts qui ont suggéré l’invention des 
caisses d amortissement; elle repose entièrement sur 
cet esprit de persévérance qui est le propre des 
établissemens publics. 

4 i. Nous venons d’énoncer tous les principes 
qui servent de fondement au calcul des rentes via¬ 
gères constituées sur une ou plusieurs têtes, à celui 
des annuités différées, et des assurances sur la vie. 
Il n’y a aucune de ces questions qui ne puisse être 

4 
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facilement résolue par l’application de ces règles 
générales. Koiis n’insistons point sur la démonstra¬ 
tion de ces règles et sur leur usage, parce qu’elles 
ne sont point l’objet principal de cet écrit; il nous 
suffît de les avoir indiquées. L’élément principal 
dont toutes ccs recherches dépendent est une table 
de mortalité, déduite d’observations exactes et qui 
convienne spécialement à l’objet de la question, 

IIII. Considérations géné'i''aies sur tes causes qui 
déterminent {a ioi de Population. 

42. Pour se former uue idéç distincte de tous 
les élémens delà population, on l’a considérée dans 
son état permanent; mais il est évident que cette 
loi constante ne peut être rigoureusement établie. 
Elle ne subsiste jamais sans quelque altération, et 
il importe beaucoup de connaître les causes qui le 
modilient, et celles qui tendraient à la conserver 
ou à la rétablir. 

On reconnaît d’abord qu’elle est assujetie à des 
variations accidentelles et fortuites qui se compen¬ 
sent réciproquement dans l’intervalle de plusieurs 
années. L'état de la population, dans un pays donné, 
est un effet très-composé auquel concourent plu¬ 
sieurs causes de différente espèce. On peut sup¬ 
poser d’abord que ces causes se sont développées, 
et que leur action est parvenue à son dernier état; 
il faut alors considérer les variations fortuites, telles 
qu’on les remarque dans la plupart des effets de la 
nature. Il en résulte que les nombres de la table ne. 
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doivent pas être déterminés par les observations 
d’une seule année. II faut réitérer les observations 
pendant plusieurs années consécutives, parexemple, 
dix, quinze, ou un plus grand nombre. On ajoute 
ensemble les valeurs qui répondent à ces dilTérentes 
années, et on divise la somme par le nombre des 
valeuis; c est ce résultat moyen qui doit être ins¬ 
crit dans la table. Par exemple, on observe pendant 
quelques années le nombre annuel des naissances, 
et Ion inscrit dans la table la valeur moyetine, ou 
la somme des valeurs divisée par le nombre des an¬ 
nées. On ne considère aussi que le nombre moyen 
des décès annuels. On procéderait de même pour 
déterminer le nombre moyen des personnes qui 
meurent a un âge donné. En général, un nombre 
quelconque inscrit dans les tables relatives à la po¬ 
pulation , représente une' valeur moyenne donnée 
par le concours des observations pendant plusieurs 
années consécutives. C’est ainsi que l’on détermine 
le nombre moyen des mariages annuels, le rapport 
de ce nombre à la population totale, le nombre 
moyen des naissances pour les deux sexes, et le 
rapport de ces deux nombres. 

43. On doit remarquer ici que les recherches 
administratives qui ont la population pour objet 
sont de deux sortes. Les unes consistent dans un 
dénombrement éflectif, qui montre à une époque 
précisé létat actuel de la population, considérée 
sous les trois rapports civils fondamentaux, savoir: 
le sexe, l’âge, l’état de mariage. 
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Les autres ont lieu chaque année et font con- 
uaître tous les changemens survenus sous ces mêmes 
rapports de lage, du sexe et de Fétat de mariage; 
elles expriment le mouvement annuel de la po¬ 
pulation. 

Les dénombremens généraux ne peuvent être 
renouvelés qu’a près un intervalle de plusieurs an¬ 
nées : car de telles opérations exigent beaucoup de 
soins et de dépenses 3 et sont sujettes à des difficultés 
assez graves. Dans certains états, les lois ont établi 
récemment un dénombremr nt général à la fin de 
chaque intervalle de dix années. Dans d’autres pays, 
ces opérations sont moins fréquentes et moins gé¬ 
nérales , mais on y observe attentivement le mou¬ 
vement annuel. Cette opération se fonde sur les re¬ 
gistres civils qui constatent les naissances, les ma¬ 
riages elles décès; elle consiste dansl’éoumération 
de ces actes, 

44- Il paraîtrait d abord qu ayant formé par un 
premier dénombrement un état général des habi- 
tans, avec Findication de Fâge, du sexe et de Fétat 
de mariage, et continuant d’observer les change¬ 
mens annuels, on ne cesserait point d’avoir une 
connaissance exacte de la population : mais ce pro¬ 
cédé servait sujet, dans la pratique, à des difficultés 
insurmontables; car Finexactitude des âges men¬ 
tionnés dans les actes de décès, Fimpossibilité de 
les comparer aux actes de naissances, le nombre 
des personnes qui sortent du territoire ou qui ar¬ 
rivent , occasionneraient des erreurs inévitables et 
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qui pourraient devenir énormes. On obtient des ré¬ 
sultats plus exacts en observant le rapport du nom¬ 
bre des naissances annuelles à la population totale. 
Si un premier dénombrement fait avec soin, dans 
une partie considérable du territoire, a donné ce 
rapport, on peut le regarder comme ayant une va¬ 
leur sensiblement constante durant un assez grand 
nombre d années. Il suffira donc de connaître avec 
précision le nombre moyen des naissances annuelles, 
ce qui, dans l’application,.présente peu de dilficul- 
tés. On multipliera ensuite ce nombre moyen par 
la valeur fixe du rapport, et l’on connaîtra, avec 
une approximation suffisante, non-seulement la po¬ 
pulation totale, mais aussi les nombres correspon- 
dans aux limites d’âge indiquées dans le dénombre¬ 
ment primitif. Cette conséquence suppose que l’on a 
effectué le premier dénombrement dans un terri¬ 
toire fort étendu, afin que toutes les inégalités for^ 
tuiles puissent être compensées .à raison de la di¬ 
versité des lieux et des autres causes qui influent 
sur l’état de la population. 

45. Cette dernière remarque dérive d’une pro¬ 
position générale sur laquelle on ne peut trop fixer 
son attention : car elle sert de fondement à la plu¬ 
part des recherches statistiques. Elle consiste en ce 
que la répétition indéfinie des événemens que l’on 
regarde comme fortuits, fait disparaître tout ce 
qu ils ont de variable. Dans la série d’un nombre 
immense de faits, il ne subsiste plus que des rap¬ 
ports constans , et nécessaires, déterminés par la 
nature des choses. 
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Par exemple, si Ton continuait pendant un tems 
îndéfioî de projeter un dez régulièrement formé 
ou une pièce de monnaie, et si l'on tenait compte 
du nombre de fois que l'on amène chacune des 
faces, on trouverait que ces nombres deviennent 
sensiblement égaux, cest-à-dire que leur diffé¬ 
rence deviendrait extrêmement petite par rapport 
à chaque nombre, comme la centième ou la mil¬ 
lième partie. Mais si la constitution de la pièce pro¬ 
jetée était telle qu elle eût plus de facilité a toiiiber 
sur une des faces que sur une autre, ou ne farde¬ 
rait point a le reconnaître en prolongeant 1 expé¬ 
rience, Il arriverait certainement qu\ine des faces 
se montrerait plus souvent que la face opposée* Le 
rapport de ces deux nombres de fois qu elles parais¬ 
sent Tune et lautre deviendrait de plus en plus fixe* 
Enfin ü serait presque invaTÎable, et alors U donne¬ 
rait la mesure de riiiégalité* 

46 * Ce principe ne s'applique pas seulement à 
des événeinens fortuits et indilTéreris, tels que ceux 
que i on vient de choisir pour exemples. Tl convient 
à tous les phénoinènes naturels* Les faits météoro- 
giques en fournissent une preuve remarquable* C’est 
ainsi qu’en observant les températures moyennes 
de chaque jour, dans un lieu donné, durant plu¬ 
sieurs années consécutives, et prenant la valeur 
moyenne de ces températures, on a un résultat 
moyen égal à celui que Ton aurai t obtenu au moyen 
des ob 3 erYatio*^s faites pendant plusieurs auaées 
précédentes. 
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47- On retrouve aussi ce iîiême principe dans 
la comparaison des quantités d’eaux plu via les qui 
tombent, en un pays donné, sur une surface ho¬ 
rizontale d’une certaine étendue et placée dans le 
même lieu. Car la valeur moyenne de ces quanti¬ 
tés mesurées pendant plusieurs années consécu¬ 
tives , demeure constante au milieu de tant de 
causes variables qui influent sur l’atmosphère, 

48 . C’est par une raison semblable que le rap¬ 
port des nombres des nouveaux nés des deux sexes 
demeure sensiblement fixe dans un pays donné. Les 
causes physiques dont le concours détermine cc 
résultat nous sont entièrement inconnues ; mais 
l’efFet subsiste , et il est exempt d'incertitude. 

49 - ® aucune sorte d’événemcns regardés 

comme fortuits qui ne soit assujélieaumême prin¬ 
cipe. C’est pour cette raison que, dans un jeu qui se 
prolongerait indéfiniment, celui des joueurs à qui 
l’on conviendrait de céder un avantage, quelque 
léger qu’il fût, gagnerait nécessairement, après un 
très-grand nombre de parties, une somme propor¬ 
tionnée à cet avantage. II se peut, à la vérilé, qu’au 
conimencement du jeu, et même pendant un assez 
long-tems, le hasard favorise celui des joueurs qui 
a cédé l’avantage; mais ce résultat est momentané 
et ne peut subsister long-tems. On doit regarder 
comme impossible dans la pratique qué l’influence 
de l’avantage cédé ne se développe point, fl est cer¬ 
tain qu’elle se déclarera tût ou tard et deviendra 
constante. 
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5 0. C'est ce même principe qui fonde et fait 
prospérer les élablissetiieus du cooiinerce des assn^ 
rances lorsqu'ils sont régis par une expérience éclai¬ 
rée ; car les chances diverses auxquelles les parliou^ 
ciiliers sont exposés existent aussi pour rétablisse¬ 
ment, mais elfes s'acciimulentj et les événeniens 
simples, étant répétés iiu très^graiid nombre de fois, 
ne conservent dans leur ensemble rien de contin¬ 
gent et de fortuit. On peut alors prévoir avec sécu^ 
rite les résultats de cetîe sorte d'industrie, et elle 
produit un bénéfice non moins certain que celui 
de tout autre genre de commerce. 

5 1, Pour appliquer ce principe général à la re¬ 
cherche des lois de population, on n'inscrit dans 
les tables, comme nous l’avons dit, que des valeurs 
moyennes données par les observations de plusieurs 
années consécutives, et parla on fait disparaître les 
effets regardés comme fortuits. Mais il faut remar¬ 
quer que toutes ces valeurs moyennes ne sont poit*t 
connues avec le même de degré de certitude : celles 
qui dépendent du nombre des décès sont en gé¬ 
néral plus variables que celles qui se rapportent aux 
naissances. Pour déterminer ces dernièresvec quel¬ 
que précision , il sufTit d’observer le mouvehieot 
annuel durant un assez petit nombre d'années. Mais 
les causes multipliée^ qui influent sur le nombre 
des décès rendent ces nombres plus inégaux ; et 
pour compenser les différences dans le calcul de la 
valeur moyenne, il est nécessaire d'y faire concourir 
les observations dun plus grand nombre d’années. 
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La multiplicité des événemens suffit toujours 
pour donner les résultats moyens , lorsque les 
causes sont parvenues à leur dernier état, ce que 
nous continuons de supposer. Mais le nombre des 
observations qu’il est nécessaire d’employer pour 
connaître la valeur moyenne avec précision n’est 
pas le même dans tous les cas; il dépend beaucoup 
de la nature du résultat. 

52. Un des élémens les moins variables est le 
rapport du nombre des naissances des garçons au 
nombre des naissances des filles. Le premier nom¬ 
bre surpasse toujours le second, lorsque l’un et 
l’autre sont assez grands, et leur rapport observé 
en France diffère peu de celui de 22 à 21; quelles 
que soient les causes naturelles qui déterminent 
ce résultat, elles excercent une action constante. 
Les observations paraissent indiquer que ce rap¬ 
port n’est pas exactement le même dans les divers 
états de l’Europe. Il a été évalué pour Londres 
® pour Naples à ^ : mais dans chacun de 

ces pays il conserve une valeur sensiblement fixe, 
en sorte que, si les observations dont nous parlons 
étaient confirmées, il suffirait de connaître le nom¬ 
bre total des naissances pour déterminer avec assez 
de précision les deux nombres partiels qui répon¬ 
dent aux deux sexes. 

Le rapport du nombre des naissances à la popu¬ 
lation totale conserve aussi pendant un assez long 
tems une valeur presque constante. Nous expli- 
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qucrons par la suite la nature de ce résultat qui 
est un de ceux qu’il importe le plus de connaître. 

Il est facile de voir que le nombre des décès doit 
varier beaucoup d’une année à une autre, par l’ef¬ 
fet des maladies épidémiques, de la quantité, de 
la nature et du prix des aliraens, et de plusieurs 
causes accidentelles. On ne peut donc point juger 
avec quelque certitude du nombre total dès habi- 
tans , d’après le nombro annuel des décès. Le rap¬ 
port de ces nombres varie, et la constance des ré¬ 
sultats ne s’établit qu’après un laps de tems assez 
considérable ; mais dans cet intervalle la loi de 
mortalité peut subir elle-même des changemens 
sensibles. 

Le rapport de la population au nombre annuel 
des mariages, et le nombre des enfans que donne 
un certain nombre de mariages , ont aussi des va¬ 
leurs sujettes à des variations accidentelles , mais 
qui tendent continuellement à devenir constantes, 
11 est très - utile d’observer ces valeurs moyennes , 
et c’est un des objets principaux de l’étude de la 
population. 

5 ô. On voit par ce qui précède que l’usage des 
valeurs moyennes a pour but de compenser les 
inégalités fortuites par la répétition Indéfînie des 
événeinens; et si les causes naturelles de ces évé- 
nemens étaient entièrement développées comme 
nous le concevons d’abord, on obtiendrait toujours 
les mêmes résultats moyens. II faut considérer 
maintenant que ces valeurs moyennes fixes ne se- 
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raient point les mêmes dans les différens pays- 
elles dépendent évidemment des lieux, des profes¬ 
sions^ de réteodue des villes, des mœurs publiques 
et de toutes les conditions de la vie* Ün supposant 
que la loi de la population soit constante dans un 
pays donné, elle ne serait pas la même pour les 
deux sexes; elle serait, dans les villes , très^différente 
de ce qU elle est dans les campagnes; elle changerait 
d'une province a une autre, ou d'une profession à 
une autre. Cette loi est un effet très-composé qui 
dépend du climat, des alimens, des occupations , 
des mœurs et de tout le corps des institutions ci¬ 
viles. On eoinmeltrait donc des erreurs très-grandes, 
si, en observant la loi de mortalité potir une cer¬ 
taine classe d'habitans , on appliquait eette loi à la 
population entière* Pour connaître f ordre géné¬ 
rai et moyen de mortalité^ il faudrait multiplier 
les observations , et admettre une extrême diver¬ 
sité des conditions de la vie et du territoire, 

C est par la même raison que Pétât delà popu¬ 
lation, dans une grande ville, difïcre beaucoup 
de Petat moyen , et ne pourrait pas être déterminé 
par la seule observation du nombre annuel des 
naissances, si Pon n’avait pas d'abord procédé à 
un dénombrement spécial. En effet, une partie 
assez considérable delà population de ces villes est 
formée de persotines qui n^y ont pas pris nais¬ 
sance j mnis qui sont véiiüës s'y établir, et tirie par* 
lie de celles qiii y sont nées Vont achever ailleurs 
le cours de îcnir vie. Ces deux circonstancci sont 
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communes à tous les autres lieux , mais elles for¬ 
ment pour les villes un élément principal que Ion 
ne doit jamais omettre; de plus, il est d'usage com¬ 
mun, dans les villes, que des enfans nouveaux-nés, 
on très-grand nombre, sont transportés et nourris 
dans les campagnes; 1 effet delà mortalité étant ra¬ 
pide dans les premiers âges, il s'ensuit qu’une partie 
notable des enfansdécédés n'est point inscrite sur 
les registres des décès dans les lieux habités par leur 
famille. Le concours des voyageurs nationaux ou 
étrangers, le mouvement de rindustrie et du com¬ 
merce, et une multitude d’autres causes, détermi¬ 
nent dans les villes capitales une loi de population 
très-différente de celle qui subsiste dans les cam¬ 
pagnes ou dans les villes d'un ordre inférieur. 

54* Toutefois les résultats principaux de ces 
causes diverses deviennent uniformes, ou tendent 
de plus en plus a le devenir, comme le prouvent 
toutes les observations. Les effets accessoires peu¬ 
vent varier sensiblement d'une année à l'antre; 
mais ceux qui proviennent des causes générales 
sont fixes , ou changent très-lentement : dans le 
tems même que ces changemens s accomplissent, 
les rap£)ûrts des éléniens principaux subsistent, et 
1 on n y remarque que des altérations presque in¬ 
sensibles. 

Il est certain que Ton ne pourrait acquérir au¬ 
cune connaissance exacte de la quantité totale des 
habitans, et de leur distribution selon les divers 
âges de la vie^ si Ton se bornait à observer, dans 


les grandes villes le mouvement annuel de la po¬ 
pulation ; car la comparaison des registres de nais¬ 
sances , de décès et de mariages, serait entièrement 
insulTisante pour former l’état général des habîtans 
Mais si l’on a d’abord procédé , dans ces villes , à 
un dénombrement exact, en distinguant les âges , 
les sexes et l’état de mariage , et si, dans les années 
suivantes, on observe le mouvement annuel, on 
est assuré de connaître avec une approximation 
suflisante, et pendant un laps de tems considé¬ 
rable, l’état général des habitans de tout âge , car 
chaque partie principale de cet état ne pourra va¬ 
rier sans qu’on le reconnaisse, parce que le nom¬ 
bre moyen annuel des naissances reste sensible¬ 
ment proportionnel à chacune de ces parties. 

55 . Nous considérerons maintenant les change- 
mens qui peuvent survenir dansla population. II est 
d’abord évident que la masse des subsistances pro¬ 
duites et non exportées agit comme cause princi¬ 
pale; c’est une loi commune à toutes les espèces 
d êtres animés , que le nombre d’individus croît 
avec la quantité des alimens. Si l’on pouvait sup¬ 
poser que cette dernière quantité augmente indéfi¬ 
niment, et qu’il en fût de même de toutes les 
choses nécessaires à la vie, le nombre des indivi¬ 
dus contemporains augmenterait en progression 
géométrique. Après un certain intervalle de tems, 
ce nombre aurait une valeur double de celle qu’il ' 
avait au commencement de cet intervalle ; il serait 
ensuite quatre fois, ou huit fois, ou seize fois plus 
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grand, à Ja fin d'on second, d'un troisième, d'un 
quatrième intervalle égal au premier* Le tems crois¬ 
sant en progression arithmétique, le nombre des 
ifivans croîtrait en progression géométrique* 

La durée de Tintervaîle nécessaire pour que le 
nombre des vivans devienne double, dépend de 
diverses conditions propres à chaque espèce* Cet 
inlervaîle serait différent pour chacune d'elles , et 
i'on est fondé à croire qu*il serait, pour lespèce 
humaine, moindre que i8 ans; mais on ne peut 
admettre en aucun cas la supposition d'un accrois¬ 
sement illimité de tous les objets nécessaires au 
soutien de la vie* 

56 * Les progrès de la population se ralentissent 
comme ceux de tous les effets naturels, parce qu'ils 
sont souinis à radio n de causes retardatrices qui 
se développent de plus en plus. On reconnaît ici un 
des principes les plus généraux que l'on ait obser¬ 
vés dans tous les ordres de phénomènes. L'effet, à 
mesure quil se produit, excite des résistances de 
plus en plus actives, qui suiEsent pour le contenir 
dans des limites déterminées; il demeure assujéti à 
des changemens périodiques, ou il parvient insen¬ 
siblement à un dernier état qui ne change plus* 

Indépendamment des causes physiques qui empê¬ 
chent, dans une contrée, raccroissemcnt indéfini 
des êtres vivans, ilfimt, pour les sociétés humaines, 
considérer ririfluence des causes morales , qui ne 
sont ni moins certaines , ni moins puissantes j les 
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unes et les autres agissent difFéremment: mais elles 
concourent au même résultat* 

5-?. Dans les fanitUes très-indigentes, le défaut 
de nourriture , d'habitations saines , de ^êternens , 
de soins, cause la mort d’un grand nombre d’en- 
fans. Dans les autres conditions, la difficulté d’en-* 
tretenir convenablement sa famille , d’élever plu¬ 
sieurs enfans et de leur procurer un établissement 
honorable et assuré, retarde Tépoque des mariages, 
et en restreint le nombre. Ainsi les causes qui li¬ 
mitent la population sont très-diverses; elles pren¬ 
nent leur source dans le climat, dans Tétendue ou 
l’espèce du territoire, la division et Tusage des pro¬ 
priétés, la quantité des subsistances produites et 
conservées, le prix du travail, et l’état du gouver¬ 
nement et des mœurs. Les unes, limitant le nombre 
et la fécondité des mariages et faisan ce des fa¬ 
milles, pTévim^nent raccroissement de la popula¬ 
tion. Les autres en détruiseh^t une partie dès le 
premier âge. 

Il n’appartient pas au sujet que nous traitons 
d’envisager cette question sous les rapports qui in¬ 
téressent les mœurs et Téconomie politique ; il nous 
suffit d’êlre assurés de rexistence des causes qui 
restreignent, en chaque contrée, le nombre des 
habitanSjSoit que leur action s’oppose à la naissance, 
soit qu’elle arrête le cours de la vie. 

58. Il est certain que la population tend à aug¬ 
menter , selon une loi beaucoup plus rapide que 
celle de raccroissemeut des subsistan ces; et quoique 
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l’on ne puisse définir exactement cette seconde loi, 
qui est très-variable, on ne peut douter qu'elle ne 
diffère beaucoup de la première. C'est en partie à 
raison de cette différence que la population cesse 
de croître; elle se dispose graduellenient vers Télat 
fixe qu'elle doit conserver ; les variationSj ou for¬ 
tuites ou périodiqueSj qui subsistent encore dispa¬ 
raissent lorsqu'on muiliplie les observations pour 
en déduire des résultats moyens, 

L état constant ou la population se maintient a 
donc une relation nécessaire avec les propriétés du 
climat J la richesse du sol, et létat polilique delà 
nation. Aussi long-tems que cet ordre de causes, ou 
matérielles ou moralr^s, subsiste sans aucun chan¬ 
gement, la population conserve celte valeur déter¬ 
minée, Par la même raison, le lïombrc des mariages, 
le nombre moyen des en fan s que chaque mariage 
donne à Fétat, celui des hommes qui atteignent un 
âge donné, en un mot tous les élémens géntTaux de 
la population retiennent une valeur sensiblement 
fixe; il faut remarquer surtout que lorsque ces nom^ 
bres subissent quelques cfiangeinens, ou fortuits ou 
progressifs J es rapports qu’ils ont entr eux ne chan¬ 
gent point, ou que les altérations sont Irès-lenles et 
presque insensibles, 

59 . Celte constance des élémens de la popula¬ 
tion n a point lieu dans des élats récèmnient formés, 
off la culture, les arts el tous les produits d'une ci¬ 
vilisation éclairée reçoivent des accroisseniens ra¬ 
pides, ce qui arriverait pour les établissemensco- 
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loniaux, et ce que l’on observe surtout dans les 
Etats-Unis d’Amérique. Diverses causes, et princi¬ 
palement la facilité presque indéfîuie d’élendre le 
sol cultivable, permettent a la population des pro¬ 
grès continuels qui seraient entièrement impossibles 
dans la plupart des états d’Europe, Ces progrès sont 
tels que la population y devient double dans un 
intervalle d’environ 20 ans ; des dénombrcmens 
successifs ont conlirmé ce résultat. Une partie de 
l’accroissement observé est due sans doute à l’af¬ 
fluence des étra'gers qui viennent s’établir dans 
ces contrées; mais la cause principale est dans k 
prospérité des familles qui donne les moyens d’é¬ 
lever les enfans avec plus de facilité, de soins et de 
succès. 

60. Le progrès de la population , si rapide au¬ 
jourd’hui dans les états américains, presque insen¬ 
sibles pour les sociétés les plu.s anciennes, s’observe 
aussi dans les états d Europe: mais cesmouvemcns 
séculaires de la population s’accomplissent lente¬ 
ment, à moins que quelque circoustatice extraor¬ 
dinaire n’amène un changement subit et très-grave 
dans les institutions et les usages civils : alors k 
population totale, son mouvement annuel, et même 
les rapports des principaux élémens, subissent des 
altérations très-sensibles; ensuite ils prennent une 
valeur de plus en plus fixe, et conforme au nouvel 
état que k société doit conserver. Indépendamment 
de ces variations exiraordinàires, le progrès conti¬ 
nuel de la culture, les inventions et les arts qui 
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multiplient les avantages généraux et procurent la 
salubrité et la fertilité du territoire, l’établissement 
des vérités utiles à tous les hommes, les institu¬ 
tions qui règlent et adoucissent les mœurs, fondent 
les droits communs, et rendent les conditions de 
la. vie plus heureuses ; les découvertes qui intéressent 
l’hygienne publique , toutes ces causes influent len¬ 
tement sur les rapports qu ont entre eux les élémens 
de la population; elles tendent à augmenter et aug¬ 
mentent en eflet la durée de la vie. Cette duree 
moyenne a une valeur très-faible dans les liens où 
la civilisation n’a point encore pénétré ; clic est 
beaucoup plus grande sous l’influence, d’un gou¬ 
vernement sage; c’est dans ce progrès,bieii plus que 
dans l’accroissement de la population totale , qu’il 
faut chercher un des signes certains de la prospé¬ 
rité publique. 

6 i. Nous avons dit que dans les sociétés poli¬ 
tiques établies depuis îong-tems, il existe des causes 
générales qui maintiennent la popupulation entre 
ses limites actuelles; quelles s’exercent à la fois 
sur la prodMCtumet la conservation; que ce prin¬ 
cipe agit principalement en fixant la quantité des 
subsistances; quU est formé aussi de divers autres 
élémens qui concourent à déterminer le nombre 
des enfans que les familles peuvent élever. 

Si une cause extraordinaire , comme une guerre 
violente ou une épidémie funeste, retranche lout-à- 
coup de la société une partie assez considérable de 
ses habitans, et qu’ensuite cette cause de mortalité 
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cesse, on ne peut douter que le principe qui avait 
régléla populationn^agisse continuellement pour la 
ramener entre ses limites primitives, et qu’après un 
certain intervalle de tenis, il n’ait entièremenl ré¬ 
paré la perte accidentelle que l’état avait subie , 
quelque énorme qu’on la suppose. C’est en effet 
ce que l’on observerait dans une contrée sujette aux 
maladies contagieuses, qui n’y seraient pas tVéquem- 
meut renouvelées. Après que le fléau a cessé, le 
nombre des habitons ne tarde pas à reprendre la 
valeur qu’il avait d’abord , et il y a des cas où ce 
nombre total peut être aussi grand que si le pays 
était plus Salubre et mieux gouverné. 

62. On n’aperçoit pas aussi distinctement l’elTet 
d’une nouvelle cause de mortalité qui s’introdui¬ 
rait d’abord et dont l’efFet serait permanent, comme 
celui d’une guerre long-tems prolongée. Il n’est 
pas moins dilllcile d’apprécier exactement l’avan¬ 
tage durable que la société retirerait de la suppres¬ 
sion d’une cause de mortalité. On pourrait deman¬ 
der, dans le premier cas , sî le principe qui régit 
la population et en détermine nécessairement la 
quanülé, suffit pour réparer les pertes continuelles, 
et conserver l’état précédent; pour le second cas , 
on objecterait qu’en retranchant une df;s causes de 
mortalité qui avait subsisté jusqu’alors, on ne peut 
point augmenter le nombre total des liabitans , 
puisqu’il dépend de la quantilé des suhsistauces , 
et tju’il s’ensuivrait nécessairement qu’une des 
et)uses fatales étant supprimée, les autres s’exerce- 
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raient avec plus de force, ou qu’il s’en introduirait 
une nouvelle. 

Pour résoudre clairement ces questions impor¬ 
tantes , il faut d’abord distinguer le nombre total 
qui exprime la population des nombres partiels 
qui constituent la loi de la population, ou la dis¬ 
tribution du peuple dans les divers âges de la vie. 
Si une nation était exposée à une guerre durable 
ou à une nouvelle cause de mortalité, et que tou¬ 
tefois les iustitulions civiles, tes arts et les usages 
pussent encore subsister sans une altération très- 
grave , il est certain que la valeur totale de la po¬ 
pulation pourrait être maintenue, ou plutôt qu’elle 
serait continuellement et presque entièrement ré¬ 
tablie par les forces conservatrices qui acquer¬ 
raient une nouvelle intensité ; mais la loi de po¬ 
pulation serait changée; le nombre des adultes et 
des hommes faits deviendrait beaucoup moindre, 
parce que les uns ou les autres seraient toujours 
remplacés par de nouveaux-nés. Ainsi la force vi¬ 
rile de l’état, qui ne consiste pas seulement dans 
le nombre total des hommes, diminuerait conti¬ 
nuellement. L’effet d’une longue guerre serait d’au¬ 
tant plus fatal, quelle entraînerait la perte d’hom¬ 
mes robustes, et choisis avec beaucoup de soin; il est 
manifeste qu’aucune espèce d’êtres animés ne pour¬ 
rait résister long-tems à une telle cause, qui choisit 
les plus forts pour les détruire, abandonne la repro¬ 
duction aux plus faibles, et porte ainsi une atteinte 
plus funeste que ne le ferait 1 insalubrité ou climat' 
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63. Au contraire J la suppression cVuno cause 
de mortalité, ou rétablissement des pratiques 
d*hygieniie cpnfirniées par une longue expérience, 
améliorent la condition de T homme, sans avoir 
pour effet nécessaire d augmente r la population gé¬ 
nérale. Dans les familles très-indigentes, cet ac¬ 
croissement ne cesse pas d'être limité par les pre¬ 
miers besoins de la vie. Dans les autres classes de 
la nation, les causes restrictives, qui sont d’une 
autre nature, subsistent comme auparavant, et, 
ce qui est trés-rcmarquable , TelTet inniiêdiat de 
la suppression d'une cause de mortalité est plutôt 
de diminuer que d'augmenter le nombre des nais¬ 
sances; car les motifs qui portaient les familles à 
remplacer les enfans quelles avaient perdus dans 
le premier âge, ne subsistent plus avec la même 
force, si une pratique salutaire ou les progrès de 
Téducation physique leur pei meilent d'en conser- 
Ter un plus grand nombre. 

Il arrive donc, et sans que le nombre des habitant 
soit changé, que le nombre relatif des hommes 
adultes et sains devient plus grand. Une partie 
précieuse et considérable de la population est eu 
quelque sorte transportée dam une autre région 
de la vie, et l'état physique de rhoinine est per¬ 
fectionné. Cet effet peut devenir lui-naême une 
cause d’accroissement du iioinbrc total; mais un 
tel résultat exige d'autres circonstances favora- 
blcs. C'est la longueur moyenne de la vie, et 
non la population générale, que tendent directe¬ 
ment à augmenter les pratiques [ réservatriées 


( 6o ) 

toiles que rinoeulalion de la vaccine, et tout ce qui 
peut améliüier la nourriture, les véleniens, les ha- 
itations. A la vérité, la seule disparition d’une ces 
causes de mortalil-é ne ,)ro<.uit pas également cet 
lieurcux effet dans toutes les classes de la popula¬ 
tion ; il peut y a^oi^ quelque incerlilude sur l’é¬ 
tendue, mais non sur la nature du Ideutait. 

64 - Nous a^ons démontré (art. 26] qne si la loi 
de population est sensiblement eonstante, la durée 
moyenne de la vie est mesurée par le rapport de la 
population totale au nombri' des naissaiici s. Si l’on 
suppose maintenant que la population totale re¬ 
çoive un accroissement assez considérable, comme 
dnn, de deux ou de trois vingtièmes, et qu’en 

mémo tems la durée moyenne delà vie augmente sui¬ 
vant cette même proimrüon, on voit que le nombre 
anmiebb's naissances ne serait j.oiut changé; il pour- 
raitmémesuLir quelque diminution rlans le même 
lems que la population augmente. 11 sufllrnit que 
la vie moyenne reçut un accroissement proportion- 
nel plus considérable. C'est d’après ces principes 
qud faut comparer les états de population formés 
a diverses époques, et il est évident que, dans ces 
cas, le nombre des naissances annuelles n’est pas 
un indice suffisant des changemens progressifs de 
la population. 

V. Analyse du mouvement extérieur de la 
Population, 

6 o. Jusqu’ici nous avons considéré la loi cons¬ 
tante de la population dans un territoirefort étendu, 
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tel qu’un des grands états de l’Europe, ou une 
partie considérable d’un de ces états. Celte loi se¬ 
rait modifiée très-sensiblement,si un nombre assez 
considérable de personnes qui ne sont point nées 
dans le territoire s’y rendaient pour l’habiter, ou 
si une partie de celles qui y sont nees en sortaient 
pour achever ailleurs le cours de leur vie. Nous 
avons fait abstraction de ces circonstances j mais 
on ne peut point se dispenser d’y avoir égard dans 
les recherches qui se rapportent a un pays d une 
étendue médiocre, et surtout dans celles qui con¬ 
cernent la population des villes capitales : car le 
résultat de l’affluence extérieure est alors une par¬ 
tie notable de l’effet principal. Ainsi le rapport de 
la population entière au nombre annuel des nais¬ 
sances tel qu'on l’observe dans une grande étendue 
du territoire, donne la mesure de la longueur 
moyenne de la vie; mais on commettrait une erreur 
énorme si l’on appliquait cette conséquence aune 
des villes capitales de l’Europe. Le rapport de la po¬ 
pulation de ces villes au nombre annuel des naissan¬ 
ces y est très-grand, et surpasse la valeur moyenne 
de la durée de la vie ; toutefois il importe beaucoup 
de connaître ce rapport, parce qu’il sert à indiquer 
les accroissemens de la population, et que 1 on 
peut ainsi suppléer pendant un assez long-tcms à 
un dénombrement général. 

66 . Il est facile de voir pour quelle raison le rap¬ 
port de la population totale au nombre des naissan¬ 
ces annuelles a, dans les villes principales, une va¬ 
leur plus grande que celle de la durée moyenne de la 
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■vie : en effet, nous avons détnoutré (art. 26) que 
ces valeurs sont égales dans les pays où la popu- 
lation est devenue constante et où il n’y a point 
d immigrations ; mais lorsque des hommes qui ne 
sont point nés dans le pays vicnneut l’hahiier, la 
population totale est augmentée, et le nombre des 
naissances n esi pas complet, puisqu’il ne comprend 
pas les naissaiicts des hommes arrivés; ainsi, en 
rlivisant le nombre total des habitans par le nom¬ 
bre des naissances enregistrées dans le lieu, on 
donne au diviseur une valeur trop faible. Le quo¬ 
tient est donc plus fort qu’il ne doit être, et il 
excQue la mesure de la vie moyciiee* 

11 arrive le contra ire dans les lieux sujets aux 
émigrations. Le nombre des naissances enregis¬ 
trées est trop grand, puisqu’il comprend les nais¬ 
sances de ceux qui, étant sortis, ne sont plus 
c.oipptes fliins la population générale; donc le quo- 
tfcnt est tro|) fadde, et n’indique plus la longueur 
ifloyenne de la vie. Il suit de M que l’affluence ex¬ 
térieure est, en général, indiquée par l’accroisse¬ 
ment du rapport do la population au nombre an¬ 
nuel des naissances,et que le signe ordinaire des 
eimgrations est la dipiiniition de ce rapport. 

Lorque les doux effets ont lieu en même tems 
ce qui arrive presque toujours, ils se compensent 
en partie, et celui qui domine demeure indiqué 
par la va.eur do ce même rapport; mais, dans 
ons Ica cas, il est péçessairp de bien distinguer 
toiis les émeus du caleiiL 

67- nous reste donc à faire l’analyse çle l’état 
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constant de la population dans iin iieii sujet au 
mouvement extérieur, cesM-dire àrarrivée ou à 
la sortie d un grand nombre d'hommeè qui n ont 
point pris naissance dans ce lieu, ou qui y sont nés, 
mais qui rabandonlient pour habiter d'autrçs pays* 
Cette question t^st plus composée q^ic la précé™ 
dente, et tia point encore été Tobjet d*un examen 
mathématique; elle peut être résolue par les prin- 
cipes que nous avons établis* 

Ou remarquera, en premier lieu, que, dans ce cas, 
la loi depopulalion devient encore stationnaire, ou 
tend de plus en plus à le devenir:en efïét, quelles 
que soient les causes qui déterminent, dans une ville 
capitale, ce mouvement que uôus avons appelé ex- 
térîeur, si Ion conçoit qu*elles subsistent sans alté¬ 
ration pendant un certain laps de teins, il s'ensuit 
quelles doivent produire des effets constans ou 
presque constans. A la vérité, il y a quelques par¬ 
ties de ce mouvement qui sont très-varjables de 
leur nature, comme le concours des voyageurs ou 
la résidence des homnies de guerre; mais si l’on 
fait d abord abstraction de ces deux circonï^tances, 
et si Ion considère principaïemeut rafiluenca ou 
la sortie des persoïiiies que divers motifs portent 
avenir hahiteT la capitale, ou à s'en éloigner pour - 
ailleurs, on peut dire que l'effet est presque 
entièrement fixe ou quîl change lentement. Quoi 
qu U eu soit, il est iiécessaira, en premier lieu, de 
se former une jdée exacte de celte loi de popiila- 
tîon, en la regardant comme stationnaire* Ainsi 
le nombre total des habitaiis demeure constant, 










( 64 ) 

quoiqu’il se compose de personnes nées dans di¬ 
vers lieux. Il en est de même du nombre d’habi- 
tans d un âge quelconque. Ce nombre serait dif¬ 
férent pour un autre âge , mais, pour un âge dé¬ 
terminé, ilne change pas avec le tenis; on le trou¬ 
verait sensiblement le même , en procédant au 
dénombrement à deux époques successives peu 
éloignées l’une de l’autre. 

68. Afin de rendre plus générales les consé¬ 
quences du calcul , nous prenons pour unité de 
tcms, non une année, mais un intervalle quelcon¬ 
que , aussi petit, ou aussi grand, qu’on le voudra. 
Cette unité sert à mesurer les âges; ainsi le nom¬ 
bre correspondant à l’âge exprime combien cet 
âge comprend d’unités de tems et de parties d’u¬ 
nité. Nous supposons qua la fin d’une certaine 
unité de tems, ou intervalle actuel, ( par exemple 
a la fin de 1 année i8oo) on faille dénombrement 
général des vivans de tout âge, en plaçant dans 
une meme classe ceux qui sont nés dans un même 
intervalle, et nous continuons de regarder comme 
constantes toutes les causes qui concourent à régler 
1 ordre de la population. Nous considérons , outre 
cet intervalle ucivids (1 année i8oo) tous les in¬ 
tervalles qui l’ont précédé, et nous les distinguons 
par le rang qu’ils occupent. Nous remontons 
de 1 intervalle actuel au i**. qui l’a précédé im¬ 
médiatement, puis au qui a précédé celui-ci, 
au qui.a précédé le 2 “'., ainsi de suite. Par 

exemple, ces intervalles précédons seraient, en 
prenant 1 année pour unité, les années i Soo — i, 
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i8oo 2, 1800 5 , 1800— 4 ' t*tc. On représèntera 

par V„V.V,V;Vj, etc., tous les résultats du détiom- 
brement général des Imbitansfait à la fin de l’iiiter- 
valle actuel : est le nombre de ceux qui sont nés 
dans cet inlervalle même, (l’année 1800) et, par 
conséquent, dontlâge, compté à l’époque précise 
du dénombrement, est compris entre o et 1 ; V, est 
le nombre de ceux qui sont nés dans le premier 
des intervalles précédens; (l’année 1800—1) leur 
âge actuel est compris entre i et 2; V,e8t le nombre 
de ceux qui sont nés dans le second des intervalles 
préccdens ( 1 année 1800 ~ 2 ) ; leur âge est com¬ 
pris entre 2 et 3 , ainsi du reste pour tous les 
âges. 

Cela posé, nous remarquons, en premier lieu, 
que si l’on faisait le dénombrement général à la 
fin d’un intervalle quelconque différent de celui 
que l’on a désigné comme actuel, et soit que l’on 
choisît un des intervalles qui suivent, ou l’un de 
ceux qui précédent, on trouverait précisément les 
mêmes nombres V. V. V, V3 que l’on a trouvés d’a¬ 
bord. Cest-à-dire que le nombre des personnes 
d’un âge donné quelconque, par exemple, de l’âge 
compris entre h et h-f-i , serait trouvé le mériie 
dans tous les déiiombremens que l’ou ferait à dif¬ 
férentes époques. 

Secondement, la même remarque convient au 
nombre des naissances et à celui des décédés de 
tous les âges, enfin au nombre des personnes de 
tout âge qui arrivent ou qui sortent. 
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Désignant par ]\ le nombre total des naissances 
qui ont lieu pendant le cours de l’intervaUe actuel, 
on comptera ce même nombre de naissances dans 
chacun des autres intervalles. Nous désignons aussi 
par le nombre de ceux qui arrivent dans le cours 
de 1 intervalle actuel, et qui étaient nés pendant ce 
même intervalle (l'année 1800); par A, le nombre 
de ceux qui arrivent pendant l’inlcrvalle actuel 
( 1 année 1800 J, et qui étaient nés dans le pre¬ 
mier des intervalles précédens f l’année 1800—1 ); 
par A, le nombre de ceux qui arrivent pendant 
1 intervalle ^actuel (iSoo , et qui étaient nés dans 
le seruînd des intervalles précédens, 1800—a, etc ; 
et par A3A;jAj, etc., les quantités analogues, c'est- 
à-dire les nombres respectifs de ceux qui arrivent 
pendant l’intervalle actuel, et qui étaient nés dans 
les troisième, quatrième, cinquième, etc. inter¬ 
valles précédens, savoir les années 1797, 1796, 
1795, etc. 

Or, il résulte de la disposition stationnaire de 
la population, que ces nombres A„A, A.Aj, etc. 
ont les mêmes valeurs, quel que soit rintervalle dé¬ 
signé comme l’intervalle actuel, c’est-à-dire, que 
si, pourun intervalle quelconque, on venait à comp¬ 
ter tous ceux qui sont arrivés durant cet intervalle, 
et qu’on les distinguât selon l’époque de leur nais¬ 
sance , en marquant combien il y en a qui sont 
nés dans l’intervalle qui précède immédiatement, 
combien sont nés dans Je second des intervalles 
qui précèdent, combien dans le troisième des in- 
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îorvalles précédens» ainsi de suite, on trouverait que 
les nombres respectifs des arrivés de tous les 
âges scraîent A„ A, A3 A^, etc^j quantités égales à 
celles que Tou avait trouvées d abord- 

II en est de même des décédés de tous les âges ; 
désignant par M le nombre total de ceux qui meu¬ 
rent durant un intervalle actuel, ce nombre sa 
divisera comme Tindique lequation 

M—-H etc. 

Tous ces nombres partiels etc. se 

rapportent à ceux dont le décès a eu lieu pendant 
Tintervalle actucL est le nombre de ceux qui 
étaient nés dans cet înlervalle actuel, M, étaient nés 
dans le premier des intervalles précédens, dans 
le second, ainsi de suite. 

Enfin celte remarque s'applique aussi à ceux 
qui sont sorti i du territoire durant rintervalle ac¬ 
tuel dont la fin est T époque précise du dénombre¬ 
ment B est le nombre total de ceux qui sont sortis, 
et Téq nation 

Betc. 

îtidiqïieles nombres partiels dont B se compose. 
Tous ceux dont les nombres sont B, B^j etc., 
sont doue sortis durant rintervalle actuel. B^ sont 
liés dans rintervalle précédent, B, sont nés dans le 
second des intervalles précédens, B^ dans le tioi- 
sièrae, ainsi de suite. 

69. Après avoir exprimé ainsi le fait principal, 
qui consiste dans la permanence de toutes les parties 
de la population, il est facile de connaître les rela- 
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tionsqu’oDt entre eux les nombres qui sont l’objet 
du calciiL 

En effet, si durant le premier des intervalles qui 
sWile après l’intervalle actncl, par exemple, 
si dans le cours de l'année 1801 , il ne s’opé¬ 
rait aucun changement dans-la population exis- 
tanle , cest-à-dire qu il n’y eût ni, arrivées, ni 
morts , ni sorties , mais seulement un nombre 
total N de naissances ; et que l’on renouvelât le 
dénombrement à la fin de ce prcmi<r des inter¬ 
valles suivans, (1 année 180} ) on trouverait un 
nombre N de vivaiis nés dans l’intervalle à la fin 
duquel le second dénombrement se fait ( l’année 
1801); mais cela n’est point ainsi, et l’on n’en 
trouve pas le nombre J\, mais le nombre V, tel 
qu on 1 avait trouvé au premier dénombrement. 
Cela provient de ce que durant cet intervalle, (l’an¬ 
née i8oi) i'-. il est arrivé un nombre A., d’< nfans 
ivés dans ce même intervalle ; 2*. il est mort un 
nombre d’enfans nés dans cet intervalle; 3*. il 
est sorti un nombre B d’enfans nés dans ce même 
intervalle. Ainsi le nombre N est devenu 
N-hA,—M„—B.. 

et c’est pour cela qu’il est égal à V. On a donc 
cette relation N-f-A,—B.=V„ 

On voit pareillement que, si durant l’intervalle 
dont il s agit, 1 année 1801 , il n’y avait eu ni arri¬ 
vées, ni morts, ni sorties, et qu’à la fin de cet in¬ 
tervalle on comptât le nombre des vivans nés dans 
l’intervalle précédent, ( l’aimée i8oo } on en trou- 
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verait précisément uii nombre : car ce nombre 
avait été donné par le premier dénombrement ^ et 
il n aurait subi aucun changement Mais cela n est 
point ainsi J et le second dénombrement ne donne 
pas 1111 nombre d'hommes nés dans rintervalle 
qui précède immédiatement celui que Ton consi¬ 
dère comme actuel; il en donne un nombre V,- 
Cela provient de ce que^ durant cet intervalle ac¬ 
tuel , il est arrivé un nombre A, d’hommes nés 
dans rintervalle précédent J il est mort un nombre 
Mj d'hommes qui étaient nés dans cet intervalle 
précédent^ et il est sorti un nombre B, de ces 
hommes nés dans Viotervalle précédent Cest à 
raison de ces changemens que le nombre trouvé 
n'est pas mais On a donc cetto relation. 

Oii trouvera de la même manière que le second 
dénombrement donnerait un nombre V, d hommes 
nés dans le second des intervalles qui précède Tin- 
têrvalle actuel, si pendant cet intervalle actuel il n'y 
avait eu ni arrivées, ni morts, ni sorties ; roai^ que 
sont arrivés, sont morts, sont sortis, et que tous 
étaient nés dans ce second des intervalles précédons* 
C esta raison de ces changemens que le nombreV, est 
devenu V.H-A^^—iVl^ -B^ qui doit équivaloir à 

On forme ainsi les équations. 


N-HA —M —B,=-Vo 
V„-hA,—M, “ 

.V.+A,-M,-B,:r:V, 

etc* 

(5J 


Y.-hA,-B, 
ÏU,—V,H-A,—B, 
M3=-V,-*^V3-4-A,—îb 
etc* 

(4) 


OU 

















( 7 » ) 

Ces équations contiennent tontes les consé¬ 
quences générales du mouvement extérieur et 
constant de la population* Elles remplacent les 
équations (i) et (n) de TarL (6) , et sont plus gé¬ 
nérales parce qu'on y considère l'cfîet des arrivées 
et des soriies. 

Si 1 on omet dans ces équations (3) et (4) ^ les 
nombres A et B, en les regardant comme nuis on 
presque nuis, ce qui a lieu communément dans 
un territoire fort étendu, on trouve les équations 
(i) et (a) de lart (GK 

Si Ion ajoute ensemble toutes les équations 
(4)J on a réquation suivante: 

Mcr-|—etc* — etc* 

—Bi——Bo— etc* 

ou M=N+A —B, (5). 

M désigne ici le nombre total de ceux qui meu¬ 
rent dans le coxirs d’un intervalle pris pour unité 
de tems , N désigne le nombre de ceux qui nais¬ 
sent, A le nombre de ceux qui arrivent, et B le 
nombre de ceux qui sortent* 

^o* Cette relation exprimée par Téquation (5), 
et qui serait évidente par elle-même, donne lieu aux 
remarques suivantes* 

Le nombre moyen des décès annuels comptés 
dans une ville capitale dont la population est sen¬ 
siblement constante , ne pourrait équivaloir au 
nombre moyen des naissances, que si le nombre 
de ceux qui arrivent, dans le cours d'un an, com¬ 
pensait exactement le nombre de ceux qui sortent* 
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Cela n'a pas lieu communément; fafïluence exté¬ 
rieure est plus que suffisante pour compenser la 
sortie des natifs, et par conséquent le nombre 
des décès excède celui des naissances. On a quel¬ 
quefois méconnu ce résultat, parce qu'on n'a 
point eu égard au nombre des enfans qui sont 
transportés dans les campagnes \oisines et qui , 
étant morts en nourrice, ne sont point inscrits 
sur les registres des décès de la \ille où ils sont 
nés* On se formera une idée plus distincte des ré¬ 
sultats J en considérant les enfans envoyés à la 
campagne comme une partie de la population des 
villes 5 et ne formant les nombres A B que des 
hommes qui, nés ailleurs, arrivent dans la ville 
pourThabiter, ou qui, nés dans la ville, se rendent 
ailleurs pour s y établir* C est en cela que consiste le 
mouvement extérieur proprement dit Quant aux 
étrangers ou voyageurs dont le séjour est momen¬ 
tané, on les regardera comme ne faisant point 
partie de la population des villes. 

71. Nous avons démontré dans les art (lo)et(i 1] 
que les deux suites N V, V, V3 etc., et i\I„ 
M M:, M, M , etc., ont entre elles cette relation, 
savoir : que les termes M^ M, M:, M., etc., de la se¬ 
conde sont les dilférences N — — V, V, 

etc*, des termes de la première. 

On connaîtrait la première suite au moyen d'un 
dénombrement effectif des personnes de tout âge, 
et de rénumération des naissances ; on connaîtrait 

la seconde en observant tous les décès qui ont 

6 
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lieu dans le cours d’une année, et déduisant des 
registres publics les nombres M„ M. M, Mj etc. 

Si l’on calculait séparément chacune de ces 
suites par les procédés que l’on vient d indiquer, 
et qu^on les comparât entre elles, on remarque- 
rait certainement que chaque terme d ela seconde est 
la différence des deux termes consécutifs de la pre¬ 
mière; mais cette relation suppose, comme nous 
l’avons dit plusieurs fois, que l’on fait abstraction du 
mouvement extérieur, parce que le dénombrement 
se fait dans un territoire étendu, où Ion est fondé 
à regarder comme insensible ou nul ce mouvement 
extérieur; mais si la comparaison dont H s’agit avait 
pour objet la population d’une ville ou dun pays 
où les arrivées et les sorties produisent un effet 
notable, la relation que l’on vient d’énoncer ne sub¬ 
sisterait pas. 

Les différences N—V„, Vj—V,, V;—V,, V,—V3 etc. 
ne seraient pas Mn M, M, M3 etc. 

En retranchant de chacun de ces derniers nom¬ 
bres la différence qui lui correspond et qui est 
écrite au-dessus, on ne trouverait point des restes 
nuis, comme cela aurait lieu si la relation subsis¬ 
tait ; mais ces restes offrent une propriété très-re¬ 
marquable qui dérive des équations (4}de 1 art (69). 

En effet, la première dé ces équations montre 
qti’en retranchant du 1". nombre M., la première 
différeticelV —V,, le resté est A„ —B ,. On conclut 
aussi de la seconde équation qu en re Iran chaut du 
nombre M. la seconde différence V„ — le reste 
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«St A, — B,- Eu général, les restes que l’on trouve 
en retranchant de chacun des nombres M la dilTé- 
reiice écrite au-dessus sont les quantités. 

A„ — , Aj — B, J Aj — , A3—etc , 

On connaîtra donc combien le nombre des ar¬ 
rivés d'un âge quelconque surpasse le nombre des 
personnes du même âge qui sont sorties; c’est-à- 
dire que l’on connaîtra exactement le mouvement 
extérieur pour tous les âges. 

Ainsi, dans les pays où les arrivées et les sorties 
n’ont pas un effet sensible, on peut suppléer au 
dénombrement par l’observation des naissances et 
des décès annuels; caries nombres V„V, V, Vj , etc., 
que ce dénombrement donnerait, existent en elFet 
dans les registres publics qui constatent le mou¬ 
vement annuel; il suffit de connaître la méthode, 
d’en extraire ces nombres; mais, dans les villes, 
et en général dans les pays où la population se 
forme, en partie notable, d’habitans qui n’y ont 
pas pris naissance, on ne peut suppléer par aucun 
procédé au dénombrement effectif. Dans ces pays, 
il faut, après avoir opéré le détiornbrement, on 
comparer les résultats avec les extraits des re- 
gislres du mouvement anntiel tle la population, 
et l’on connaît ainsi combien il y a chaque année de 
personnes de tout âge qui arrivent ou qui sortent. 
Toutefois on ne peut pas d terminer séparément 
le nombre de ceux qui arrivent et le nombre de 
ceux qui sortent; on connaît senlenient, et pour 
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un âge donné quelconque^ combien l^un des nom¬ 
bres surpasse lantre. 

72. La proposition que I on vient de démontrer 
s’étend à toutes les indications que Von aurait 
jugé convenable de porter dans les états de dé¬ 
nombrement; car si Ton a distingué les sexes, Tâge, 
Tétât de mariage, la profession, on connaîtra le 
mouvement extérieur^ iion-seulemcnt par rapport 
à im âge quelconque, mais encore avec Tiodica- 
lioii du sexe, de Tétat de mariage et de la profes¬ 
sion : c’cst d’après ces principes que Ton doit diri¬ 
ger toutes les recherches relatives à la population 
des villes. 

Nous avons dit qu’en comparant terme à terme 
les différences îî—Yo, Vo—Yj — Y^etc- 
avec ies nombres Mh> Ms M3 etc. 

et retranchant chaque terme supérieur du terme 
inférieur, on trouve les quantités A,,—— B,,. 
A,—B,, A—Bj, etc., qui mesurent, pour un âge 
quelconque, le mouvement extérieur. li peut arri¬ 
ver que quelques-unes de ces dernières quantités 
soient négatives; cela a lieu lorsque, pour un 
certain âge, le nombre des arrivés dans 1 année sur¬ 
passe le nombre de ceux qui sont sortis; alors dans 
les deux premières suites, c’est le terme inférieur 
qu’il faut retrancher du ternie supérieur, 

73. Les nombres V.V.V.VA4, etc,, qui représen¬ 
tent Tétat de la population dans un pays non sujet 
an mouvement extérieur, décroissent nécessaire¬ 
ment depuis le premier jusqu’au dernier; car on a 
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V„=N—m„, V,==V„—m,, V,=V.^Tn,, etç. 

Ainsi j dans une table générale de population qui 
porte les nombres v„Vi ViVjV^, etc., chaque terme 
est moindre que celui qui le précède. Il n’en est 
pas toujours de même dans les élats de dénom¬ 
brement d’une ville ou d’un pays où le mouvement 
extérieur à un elFet sensible ; car le nombre 
étant N — m„ -h a, — b„ ; le nombre v, étant 
— b,; le nombre v, étant 

V. — mj-h ai — bi, 


ainsi dé suite, il pourrait se faire que v„ fût plus grand 
que N ouv, plusgrand que ou v, plus grand que 
V,, etc. Ce sont les valeurs respectives des nombres 
a„b,m, oua,b.m,ou a. bi m„ etc., qui déterminent 
l’un ou l’autre résultat , lorsqu’on a procédé 
avec soin au dénombrement des habitans de tout 
âge, dans un pays étendu où l'on peut omettre 1 ef¬ 
fet du mouvement extérieur, et dont la popula¬ 
tion est devenue constante, on a toujours trouvé 
que les nombres Vo v, v, V3, etc., vont en décrois¬ 


sant déplus en plus; maison a remarqué souvent une 
disposition contraire dans les états de dénombrement 
des grandes villes. Quelques-uns des nombres qui 
répondent aux âges moyens sont suivis de nombres 
plus grands, ce qui rend manifeste 1 affluence ex¬ 


térieure. 


7^. Nous exposerons maintenant des consé¬ 
quences d’un autre genre qui concernent la durée 
de la vie. 
















Considérons tous les mouvemens de îa poptila- 
tîon qui s'accomplissent pendant rinterYalle de 
tenischoisi pour îiiiité, et qui peut être aussi grand 
ou aussi petit que I on veut. Ces iiiouvenieris ré¬ 
sultent de qiiat:e causes; savoir : les naissances, 
les arrivées, les décès^ les sorties. H naîl durant 
chaque iiitervaüe un même nombre d'eufaus, et ce 
nombre constant est désigné par N. Le nonibre total 
A de ceux qui arrivent pendant Tintervalle actuel 
se forme dune muîtilude dautres; savoir: 

a, âi art etc. 

Les arrivés dont le Bomdre est a,, sont nés dans 
un des intervalles précédons dont le rang est 
marqué par l’indice h. Si l’on examine quel tems 
s’est écoulé depuis le milieu de l’intervalle corres* 
pondant à h, qui est celui de la naissance, jusqu'au 
milieu de l’inlervalle actuel correspondant à o, qui 
est celui de l’arrivée, on voit que ce tems écoulé 
comprend un nombre h d'intervalles; il mesure 
l’âgo qu’avait au moment de son arrivée chacune 
des personnes dont le nombre est a, ; car l’âge est 
compté, comme nous l’avons dit, en nombre d’u¬ 
nités de teins. Ce nombre h d’intervalles écoulés 
depuis le milieu de l’intervalle qui répond à h jus¬ 
qu’au milieu de l’intervalle actuel, mesure avec 
d’autant plus de précision l’ége au moment de 
l’arrivée, que l’intervalle pris pour unité est plus 
petit; et comme cette unité peut être aussi petite 
qu’on le veut, l’indice h exprime en eifet i âge de 
ceux qui arrivent en nombre a;,, 
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Cette conclusion s’applique, non-seuleinent à 
tous ceux qui arrivent, elle conviant aussi aux dé¬ 
cès et aux sorties. En général, 1 indice h qui ac¬ 
compagne un nombre tel que a ,, lUi,, b„, fait con¬ 
naître l’âge qu’avaient à l’époque de 1 arrivée, de 
la mort, de la sortie, ceux qui sont arrivés, dé¬ 
cédés ou sortis pendant l’intervalle actuel. 

75. Supposons maintenant que l’on veuille ajou¬ 
ter ensemble tous les âges qu’avaient atteints au 
moment de leur décès ceux qui sont morts pendant 
l’intervalle actuel, il est facile de voir que cette 
somme se trouvera en multipliant chaque nombre, 
tel que aj, par l’indice h et ajoutant tous les pro¬ 
duits. On a déjà fait un calcul semblable dans 1 ar¬ 
ticle ( 26). Cette somme a donc pour expression: 

O ni,-t-2 m -f -3 ma-i -4 104-h 

On formera do la même manière la somme des âges 
qu’avaient atteints, au moment de leur arrivée, 
tous ceux qui sont arrivés pendant 1 unité detems. 
Cette somme est : 

oa -4-I a. H-ab, -h 3 + 4 f> 4 H“ + 

11 en sera de même de ceux qui sont sortis pen¬ 
dant l’unité de tems ; en ajoutant ensemble tous 
les âges quils avaient au moment de leur sortie, 
on trouvera : 

O b„ -h J b, -h a b, -h 3 b3 -h 41^4 -1- 5 b: -h etc. 

Concevons maintenant qu ayant trouvé les trois 
sommes précédentes, on retranche la seconde de la 
première, et qu'au reste on ajoute la troisième, 
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c’est'à-dîre que Ton trouve la valeur de rexpression 
suivante , la somme des âges des décédés, moins 
la somme des âges des arrivés, plus la somme des 
âges de ceux qui sont sortis , cette valeur sex^a ainsi 
î^e présentée: 

o(m, —a,H-b,)-H i OH-a ( m^— 

5 ( inj -i- ai — b 0 J etc* 

Actuelleiiient on mettra au lieu de chacune des 
quantités telles que mj, — a,, la valeur donnée 
par les équations ( 4 ) de lart, et Ton trouvera 
ce qui suit ; 

O (N*-v,)h- i (v„-v0^=iCvi — v,)-h3[v,—v:O + 

4 ( V^ —v^)etc* , 
ou V„-hVïH-V,-hViH-V4-**V5+etC* 

Or cette dernière somme est égale au nombre total 
V des habitans. 

On démontre ainsi la vérité de la population gé¬ 
nérale que nous allons énoncer j et qui est une des 
conséquences les plus remarquables de Tétât cons¬ 
tant de la population. 

Si Ton fait Ténumération de toutes les personnes 
qui sont, ou décédées,ou arrivées,ou sorties,pen¬ 
dant le cours de Tuaité de tems, (par exemple une 
année entière ) et si ayant obsei'vé Tâge qiTavait at¬ 
teint chaque personne au moment du décès, de 
Tarrivée, ou de la sortie, on ajoute séparément tous 
les âges des décédés, ceux des arrivés et ceux des 
habitans qui sont sortis, la somme des âges des 
morts moins la somme des âges des arrivés plus 
la somme des âges de ceux qui sont sortis, équivaut 
toujours à la population totale. 
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n6 On peut considérer comme un cas parti¬ 
culier celui où l’on fait abstraction du mouvement 
extérieur. Lorsque les recherches s’appliquent a un 
territoire assez étendu, l’effet de ce mouvement est 
une partie fort petite de l’effet principal, en sorte 
qu’on peut le regarder comme insensible. G est 
pour cette raison que ceux qui ont formé la théorie 
mathématique de la population ont toujouis 
de considérer cet élément : mais nous avons du le 
rétablir ici, afin que les mêmes principes puissent 
convenir à nii territoire quelconque. 

Si dans l’énoncé de la proposition précédente on 
veut supprimer ce qui se rapporte au mouvement 
extérieur, on regardera comme nuis les nombres 
des arrivées et des sorties. Alors la proposition gé¬ 
nérale devient plus simple, et l’on en conclut que 
dans un pays dont la population est devenue cons¬ 
tante , la somme des âges qu’avaient à leur décès 
tous ceux qui sont décédés pendant le cours d une 
année entière, exprime le nombre total des habit ms. 

Au reste, cette dernière proposition, dont il est 
facile de reconnaître la vérité, n’est qu’une autre 
expression du résultat de 1 article (26), savoir que 
la durée moyenne de la vie est mesurée par le rap¬ 
port de la population totale au nombre des nais- 
sances annuelles. 

Celte niême remarque fait voir aussi, comme 

nous Tavons dit dans les articles (6 j) et (66)? 
pour les lieux sujets aux mouvemens extérieurs, on 
ne peut point connaiti'e durée de la vie moyenne 
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en divisant la population totale par le nombre des 
naissances. 

Pour former lexprèssion exacte de cette durée, 
il faut diviser la somme des âges des décédés parle 
nombre des décès. Or la première quantité ^ ou le 
dividende, est égale à la population totale plus ta 
somme des âges des arrivés pendant Tannée moins 
la somme des âges de ceux qui sont sortis pendant 
cette année; et le nombre des décès de Tannée est 
égal au nombre des naissances, plus le nombre des 
arrivées moins lé nombre des sorties. En examinant 
avec attention la valeur de ce quotient et celle de 
chacun des élémens qui le forment, on connaîtra 
précisément en quoi la durée moyenne de la vie 
diffère du rapport de la population totale au nom- 
bre des naissances. Les remarques de Tarticle (66) 
suffisent pour montrer Torigine de cette différence: 
mais le calcul précédent en donne la valeur exacte. 

78. Si Ton veut poursuivre Texameii dont nous 
donnons le principe dans Tarticle (75) ^ on voit 
qu^il est facile de déduire le nombre des habitans 
de tout âge de Tobservation des décès annuels. En 
effet, supposons qu^après avoir fait Ténumération 
de tous ceux qui sont morts, ou sortis5 ou arrivés 
dans le cours d un an, 011 ne tienne compte que de 
ceux dont Tâge, au moment du décès, de la sortie 
ou de Tarrivée, surpassait un an, et que dans cet 
âge on prenne seulement la quantité dont il surpasse 
un an \ la somme de ces excédans d âge comptés 
aU'delà d'un an sera 
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1 f m,-h b,—a, )-hs ( wi3 aj) 4-5 (mt-H b, — a4> H- 

4 (ms -h bâ —aj ) 4- c*c, 

et remplaçant tontes les quantités telles que m . -H 

_a par leurs valeurs déduites des équations 

(4) de Tart. 69) , on aura : 

, ^Y.-V .) 4 - 3 CV>-V 3 ) 4 - 5 (V,-Vd 4 - 4 Cn-’^ 5 ) H-etc. 

y 4.^ -i-v3-+-v,,4-v,-f- etc., c’est-à-dire le nombre 
des hahitans dont l’âge surpasse un an. 

Si ensuite on, fait l’énumération des décès, des 
arrivées et des sorties, en ne tenant-compte que 
des habitâns dont les âges au moment du décès, 
de l’arrivée, et de la sortie, surpassaient 2 ans, et 
ne prenant dans leur âge que l’excédant au-dessus 
de 2 ans, la somme de ces excédans d âge sera: 

1 (m 34 -b:i —33)4-2(01/,-4114—aii) 4 ' 3 [rasd~b 5 —a 5 )-|-etc. 

Mettant au lieu des quantités telles que m^ + 
b — a;, leurs valeurs tirées des équations (4) de 
l’article (69), la somme sera : 

i(V,—V: 0 -H 3 (V 3 —V 4 )+ 3 (V/, Vs)-h 4 (l^s—V 6 ) 4 -elc. 

ou v4-V3-è-V4-i-V3 etc. c’est-à-dire le nombre de» 

habitans dont l’âge surpasse 2. . 

Ainsi, la proposition énoncée dans l’article (73) 
est très-générale : elle s'applique a un âge quelcon¬ 
que. 11 faut dans le calcul delà quaulité ainsi expri¬ 
mée, la somme des âges des décédés plus la somme 
des âges dé ceux qui sont sortis moins la somme 
des âges de ceux qui sont arrivés , ne compter que 
l’elcédant de l’âge, à partir d’un âge donné, comme 
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5 ans J ou ^ ans, ou lo ans; alors la quantité cal¬ 
culée fera connaître précisément le nombre des 
habitans dont lage actuel surpasse 1 âge donné, 

7g, Nous avons vu que ion peut choisir 
à volonté rintervalle de tenis qui est pris pour 
unité et sert à mesurer les âges. On pourra donc 
en prenant pour cet intervalle une demi-année 
ou un quart d’année, distribuer la population en 
un plus grand nombre de classes, et en général, 
connaître avec toute la précision désirable Tétât de 
la population de tous les âges. 

Les remarques précédentes montrent distincte¬ 
ment cette conséquence fondamentale , que les 
registres du mouvement annuel de la population 
parvenue à un état constant, contiennent, sans au¬ 
cune exception , les résultats qu’on pourrait dé¬ 
duire d un dénombrement effectif. Il faut seule¬ 
ment connaître la méthode exacte qui doit être 
suivie pour extraire par ordre ces résultats des re¬ 
gistres annuels; cest pourquoi nous avons exposé 
avec détail les principes de cette méthode. 

Lorsqu’on est fondé à faire abstraction du mou¬ 
vement extérieur, ce qui arrive communément, la 
seule énumération des décès et des naissances fait 
connaître la population de tous les âges. Si dans 
les villes on joignait à cette énumération des nais¬ 
sances et décès, celle des arrivées et sorties, on 
pourrait suppléer au dénombrement effectif, et 
réciproquement, si, outre Tobservation des morts 
et des naissances, on possédait les résultats d’un 
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dénombrement fait avec soin, on en pourrait con- 
clnre le mouvement extérieur, et U ne resterait 
rien à désirer jiour la connaissance générale de la 
population. On peut apprécier ainsi toute la justesse 
des motifs qui déterminent les magistrats à entre¬ 
prendre dans les grandes villes une opération aussi 
nécessaire. 

II faut toujours se rappeler: fque la population 
est considérée dans son étal devenu constant^ quoi¬ 
que sujette au mouvement extérieur; a" que les 
nombres par lesquels s’exprime le mouvement de 
la population nous représentent des valeurs 
movennes données par les observations de plu¬ 
sieurs années consécutives, et que l’usage de ces 
résultats moyens a pour but de faire disparaître 
les inégalités fortuites ou périodiques. On voit 
assez par tout ce qui précède, combien il importe 
d’inscrire exactement dans les registres annuels des 
décès, l’age de chaque décédé; mais cette condition 
est difficile à remplir, et l’on doit supposer qu’i 
se trouve un très-grand nombre d’indications im¬ 
parfaites. Voici deux remarques importantes à ce 
sujet. 

So. Premièrement il n’est pas indispensable de 
connaître l’age précis de tous les décédés. Il suffit qu’il 
y ait un nombre considérable de décès annuels pour 
lesquels soit l’âge donné exactement, et cette condi¬ 
tion est beaucoup plus facile à remplir pour une 
partie de la population que pour la généralité des 
liabitans. Si de plus cette énumération n’est point 
bornée à certaines professions, à un seul sexe ou à 
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des circonstances particulièrca ; mais si elle admet 
line très-grande diversiic d age, de prolèssioi} et de 
toutes les conditions de la vie, on formera Tétât exact 
dé celtede la population, et Ton sera fondé a 
comprendre dans la même loi la population entière- 
C'est pourquoi il suffira d'observer exactement le 
nombre loïal des naissances annuelles, et après avoir 
trouvé la table qui représente lu population par- 
tieile^ on axigmentera tous les nombres dans un 
même rapport, en sorte que celui qui exprime le 
nombre annuel des naissances devienne égal au 
nombre total déterminé par Tobservation. 

8k Secondement 5 si les âges des décédés ne sont 
point exactement connus et sont seulement in¬ 
diqués d'une manière approchée, les valeurs que 
Ton en déduira pour représenlcr l'état de la po¬ 
pulation seront elles niêmcs incertaines, maïs Ter¬ 
reur de ces résiilrats aura des limîtes délerminées, 
et du moins on connaîtra ces résultats par approxi- 
maliom 

En général, c'est une même chose que de désigner 
exactement Tâge dans les registres annuels des dé¬ 
cès, ou deniimérer exactement pour tous les âges 
la population existante. Toute la précision de la 
première opération se trouve dans la seconde j 
mais s’il y a incertitude sur les âges marqués dans 
les actes de décès ; si , par cxcmpl \ rerreur pour 
chaque âge pouvait être d'une aunéc, soit en plus, 
soit en moins, on admettra pour règle [îratique, 
en déduisant de ces actes Texprossion de la po¬ 
pulation totale, que Terreur vraisemblable du calcul 
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sera, soit en plus, soit en moins , au-dessous de la 
moitié du nombre des naissances annuelles. Les 
limites de cette erreur peuvent se déduire des équa¬ 
tions rapportées dans les articles. (6) et (69 

V Z. Remarques diverses. 

82. Nous indiquerons maintenant une partie de la 
question qui dépend de la théorie mathématique, 
mais que nous ne devions pa's omettre entièrement, 
parce quelle est très-propre à rendre sensibles les, 
conséquences que nous avons exposées. 

La loi constante de la population peut être ex¬ 
primée par une construction géométrique ( Voyez 
fig. ) Il faut concevoir que l’on trace au-dessus 
de Taxe oh h’ h” etc. une certaine courbe v v’ 
etc. les lignes oh, oh', oh”, que l’on nomme 
correspoiidenlaiix perpendiculaires vh v'h^ 
v"h’ 'que l’on nomme ordonnées. Les abcîsses crois¬ 
santes oh oh’ oh” désignent les âges, eu sorte que les 
différences hh' h'h” sont les teras écoulés. Les or¬ 
données vh v'h' v”h" représentent les nombre 1 res¬ 
pectifs des vivans de tous les âges. La première or¬ 
donnée ov« exprime donc un certain nombre 
d’hommes nés ensemble, et les ordonnées suivantes 
expriment combien ü en existe encore après un 
tems donné. Chaque perpendiculaire montre le 
nombre des survivons et cette perpendiculaire 
décroît insensiblement , à mesure que le tems 
s’écoule, jusqu’à ce quelle devienue nulle, lorsque 
l’abeisse représente la plus longue durée de la vie. 

83 . Nous nous bornons ici à exposer les résultats 
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de ces constructions ; ils dérivent des propriétés élé¬ 
mentaires des lignes courbes : 

84. i“.ba population totale, ou le nombre des vi- 
■vans de tout âge est exprimée { fig. 1 ) par l’aire to¬ 
tale de la courbe v v' v" etc. ; c’est-à-dire par 
la surface comprise entre la courbe et les droites 
ov*et ov«. Une partie quelconque de la popula¬ 
tion . par exemple, le nombre des vivans dontl’àge 
est compris entre oh et oh' est exprimée par Taire 
partielle hvv’li' que la courbe termine au-dessus de 
l’intervalleHh’, et qui est comprise entre les ordon¬ 
nées vh et V Ce n’est donc point l’ordonnée qui est 
la mesure proprement dite du nombre des habitans 
d’un âge marqué ; c’est Taire partielle qui a pour 
base l’intervalle fini ou infiniment petit des limites 
de cet âge. 

85 . 2”. Le nombre total des naissances annuelles 
K est exprimé (fig. 1) par Taire rectangulaire ov« ni 
qui a pour hauteur la première ordonnée ov«et 
pour base l’intervalle 01, ou Tunité de tems. 

Les nombres V, V, V3 etc. inscrits dans la 
table ( B ), article (8), sont représentés, par les aires 
partielles qui reposent sur les intervalles successifs 
01 12 23 égaux à Tunité, et qui sont terminés par 
les arcs de la courbe. 

Les nombresM„ M, M, M,, etc., inscrits dans la 
même table sont représentés par les petites sur¬ 
faces mi„m,m.,mm4 etc. La première bv«n est termi¬ 
née par deux droites et par un arc de la courbe; la se¬ 
conde m. est terminée par les arcs bv« et bc ' et par la 
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droite v«c'; la troistèiiiem, est terminée par les arcs 
bccd', et parla droite bd' , Il en est de même de 
m, mm-, etc. les arcs bc' ed^ de' ef', etc., sont 
respectivement les mêmes que bc cd de ef , etc. 

86. 5 ". Pour connaîire par ces constructions 
la durée moyenne de la ^ie entière, il faut (fig. 2) 
former un reclarjgle v« 0 u, y„ dont la première 
ordonnée soit v«, et en augmenter la base o jus¬ 
qu’à ce que l’aire du rectangle soit précisément 
égale à faire totale comprise entre la courbe vaw*' 
et les droites ov« ova. Cette longueur ou„ est la me¬ 
sure exacte de la durée moyenne de la vie. 

Si l’on veut connaître la durée moyenne de la 
vie, à partir d’un âge donné oh, il faut former un 
rectangle v h u , v., dont la hauteur soit fordouoée 
vh, et augmenter la base h 11,, jusqu’à ce que faire 
thu .v, du rectangle soit égale à faire restante com¬ 
prise entre la çourbe v v« et les droites hv hv», 

87. Pour connaître la durée probahie de 
la vieoiieette durée intermédiaire , telle qu’il y a 
autant d’hommes qui parviennent au dc-là qu’il y 
en a qui meurent avant de l’atteindre, il faut mar¬ 
quer (fjg. 5 ) le milieu P de la première ordonnée, 
et par ce point p mener une parallèle aux abeisses 
jusqu’à la rencontre de la courbeaupoint æ, la lon¬ 
gueur p® mesure la durée probable de la vie entière. 

Si 1’ on veut connaître cette durée probable à jîar- , 
tir d’un âge doniiéo h, il faut marquer le milieu 
p' de l’ordonnée v h, et par le point p* mener 
une parallèle à faxe h v* jusqu’à la reucon- 
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tre de la courbe au point La longueur p^°'estla 
mesure de la durée probable de la vie à partir d’un 
âge donné. 

88. 5 ". Pour connaître l’âge intermédiaire B art. 
(21) tel qu’il se trouve dans la population existante, 
autant d’hommes qui ont un âge plus grand, qu’il y 
en a qui ont un âge moindre, il faut concevoir (fig.4) 
une ligne Bb qui partage en deux parties égales 
l'aire totale que la courbe termine , ensortc que la 
partie oB de cette aire, qui est la gauche de la 
ligne soit égale à la partie blîv» qui est a la droite. 

89. 6”. Pour connaître rôy/e moyen, c’est-à-dire 
l’âge que l’on trouverait si l’on ajoutait ensemble 
les âges actuels de ceux qui composent la popula¬ 
tion , et si l’on divisait la somme de ces âges par le 
nombre des vivans ; il faut concevoir ( fig. 5 ; une 
axe Aa servant d’appui au-dessous de l’aire totale 
v«o Vtf , et tel que cette aire demeure en équilibre, 
le poids de l’aire partielle située à la gauche' de 
l’axe faisant équilibre au poîd de l’aire restante 
située à la droite. La distance comprise entre l’axe 
Aa et la première ordonnée ova, niesure Fâge 
moyen ou cet âge qu’aurait chacun des vivans, si 
tous mettaient en conmiun leur âge actuel. 

90 7°. L’efFetdela mortalité à un âge donné, oùle 
nombre des hommes de cet âge qui meurent dans 
un certain laps de tems pris pour unité, est aussi 
représenté par la ligure de la courbe. Pour con¬ 
naître la mesure de cet effet, il faut par l’extréinlé 
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T de l'ordonnée vh, qui répond à l’âge proposé ; 
mener la tangente vtT qui rencontre au point t 
une ligne ti, parallèle à l’ordonnée vh et distante de 
cette ordonnée d’un intervalle hi égal à l’unité de 
tems. Si du point d’intersection t on abaisse une 
perpendiculaire tm sur l’ordonnée vh , la ligne vm 
sera la mesure de l’effet de la mortalité, à l’âge 
marqué par l’abcissc oh. 

91. S°. La cause qui tend à détruire la population 
n’exerce pas la même action à tous les âges; elle est 
beaucoup plus intense an commencement et à la fin 
de la vie, que dans la partie moyenne de son cour 5^. 
La mesure de cette intensité variable avec fâge n’est 
pas la ligne vmqui exprime l’effet absolu de la mor¬ 
talité; elle est le rapport de cet effet au nombre des 
vivans de l’àge proposé. Pour connaître ce rapport, 
il faut par le point v et par le point i extrémité de 
la parallèle it, mener la ligne vni qui rencontre au 
point n la perpendiculaire mt; la ligne ran repré¬ 
sente la valeur du rapport. 

La ligne lu T, ou la sous-tangente, fait con¬ 
naître le rapport inverse ; elle exprime la stabilité 
de la vie â un âge quelconque. 

92, Chacune des quantités que l’on vient d’énumé¬ 
rer , et dont les constructions précédentes donnent 
la mesure, pourrait-elle meme être représentée par 
l’ordonnée d’une courbe. On peut aussi joindre aux 
tables de population ou de mortalité des colonnes 
où sont contenues les valeurs numériques de ces 
résultats correspondans à tous les âges. Ces figures 
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011 ces tables rendent plus manifeste Vinfluenee des 
diverses conditions sur la marche et la durée de la 
vie humaine. On pourrait encore représenter , par 
des constructions semblables, les résultats qui cori' 
cernent le mouvement extérieur; mais il serait inu¬ 
tile d’insister sur ces applications qui se présentent 
en quelque sorte d’elles-mémes. 

Il existe toujours une certaine ligne courbe qui 
représente, dans des circonstances données , le 
décroissement graduel d un grand nombred hoin- 
mes nés ensemble ; mais il n y a aucune loi analy¬ 
tique régulière qui réponde à la ligure de celte 
ligne. On ne peut douter d’ailleurs quelle ne 
subisse des changenicns considérables en vertu 
d’une multitude de causés naturellos ou physi¬ 
ques , dont l’action serait long-tems prolongée. 
Cette figure serait celle d’une courbe logarithmique 
si la stabilité de la vie était la même à tous les âges : 
mais cette supposition est inadmissible. On se rap¬ 
proche un peu plus des faits observés en compa¬ 
rant la partie moyenne de la ligne au cours d une 
droite inclinée vers Taxe. II faut se rappeler que les 
parties dccette courbe très-voisines des deux extré¬ 
mités et surtout de la première, sont peu connues 
et sujettes à de grandes variations. 

90. Les auteurs des premières recherches sur la 
théorie mathématique de la population ontsupposé 
la loi parvenue à son état constant, et ils ont omis 
t!e considérer l’effet du mouvement extérieur, par¬ 
ée qu’ils voulaient appliquer leurs principes,;! des 
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ras où ce mouvement est peu sensible. Nous avons 
donné à ces recherches une étendue nécessaire, en 
y comprenant la question du mouvement extérieur; 
nous y avons ajouté aussi l’analyse du mouvement 
variable: mais nous ne donnons point ici cette ana¬ 
lyse, dontilseraitpèut-êtrefort difficile de présenter 
les résultats sous une formeélémentaire. Au reste les 
notations employées, dans le cours de cet écrit, 
ont l’avantage de conduire immédiatemment aux 
expressions diHerentielles qui conviennent ’à la 
question prise dans le sens le plus général. On 
forme ces expressions , en attribuant une durée 
înfmitnent petite à l’intervalle que nous avons 
désigné comme unité. Au moyen des équations 
générales, toute la recherche se (trouve réduite 
à l’application des principes ordinaires de l’a¬ 
nalyse mathématique. On parvient ainsi à con¬ 
naître les lois que suit la population dans ses di¬ 
vers changemens, les indices certains et l’étendue 
de ses progrès , l’effet de la suppression d’une 
cause de mortalité , en un mot toutes les relations 
mathématiques qui subsistent entre les divers élé- 
mens d’une population variable. 

g 4 - Nous terminons cet exposé des principes 
généraux par une remarque concernant la durée 
moyenne des générations. On doit entendre par 
cette durée l’intervalle moyen qui s’écoule, depuis 
la naissance de l’homme, jusqu’à celle du fils qui 
lui succède, dans une ligne généalogique moyenne. 
On considérera séparément une de ces ligues 
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généalogiques J et rôii niarquera l’époque précise 
de la naissance d un liomme, celle de la naissance 
de son père, et successivement les époques de 
la naissance du premier aycul, du second ^ du troi¬ 
sième, ainsi de suite, jusqu a ce que le nombre 
des ascendans males soit assez grand, comme 
vingt ou trente* Connaissant la durée totale de 
ces intervalles généalogiques, on divisera cette du¬ 
rée par le nombre des intervalles et Ton trouvera 
Tintervalle moyen propre a la ligne que Ton a 
choisie* Si Ton opère de même par rapport à un 
grand nombre de successions du même genre; et 
si ayant calculé chaque intervalle moyen , on ajoute 
ensemble tous ces intervalles, pour en trouver la 
valeur moyenne, on connaîtra la durée moyenne defe 
générations viriles. 

C’est pour donner une définition exacte^ que 
nous indiquons ce procédé; on y peut suppléer 
dans l’application , en évaluant les durées des gé¬ 
nérations comtemporaînes. 

Cette question qui appartient à Thistoire natu¬ 
relle de rhomme, n’avait point été soumi'je à une 
analyse régulière. Elle intéresse les sciences histo¬ 
riques, et c'est un élément principal de la erhro- 
nologie ancienne. Oo pourrait admettre une défi¬ 
nition différente de la durée des générations hu¬ 
maines, par exemple ne point se borner aux généa¬ 
logies viriles, ou restreindre lobjet de la recherche 
aux séries qui procèdent du père au premier né Jï est 
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facile de voir comment le calcul serait établi ; mais 
dans tous les cas, le nombre des observations cjuc 
ce calcul comprend, doit être assez grand, pour 
que le résultat soit déterminé avec précision. Ce 
jioinbre crobservations, qullest nécessaire de réu* 
nir, et la probabilité qui en dérive, ne peuvent être 
mesurés que par Tanalysc mathématique. 

L'intervalle moyen dont nous parlons est beau¬ 
coup plus grand, dans nos climats, que dans les 
contrées méridionales de T Afrique et de FAsie- Il 
ne dépend pas seulernent des conditions naturelies, 
mais aussi des usages civils. Dans plusieurs états 
de Fancienne Grèce j où des lois, dont les motifs 
sont en partie ignorés, retardaient beaucoup Fage 
commun des mariages , la durée moyenne des gé¬ 
nérations était comptée de 53 ans; c'est le fonde¬ 
ment de toute la chronologique grecque. Ensuite 
les historiens de ce pays, comme Hérodote et Dio- 
dore, ont transporté à d'autres tems et à d'autres 
climats une évaluation propre à FAttiqiie, Cest 
pour cette raison qu'ils ont fait une évaluation er¬ 
ronée des tems historiques des autres nations. Il 
faut remarquer aussi que Fintervalle dont il s’agît 
diffère beaucoup de la durée moyèune des succes¬ 
sions royales qui procèdent suivant une autre rcgle ; 
la valeur moyenne de cette dùVée est mieux coh nue » 
par ce que nous possédons un grand nombre d'ob¬ 
servations constantes. 

95. Oh n'a point expliqué dans cet écrit tous les 
usages des tables de mortalité : niais on én a dé- 





f 94 } 

montré tous les principes. Ces tables qui étaient 
entièrement inconnues des anciens, et dont l’orî- 
gîne ne remonte qu’au indien du 17” siècle, inté¬ 
ressent plusieurs sciences, et servent de fondement 
à des établisscmens utiles. En les supposant {lé*- 
duites avec beaucoup de soin des registres publics, 
elles représentent la loi moyenne qui convient à la 
masse de la nation : mais il est évident que l’appli¬ 
cation qu on en ferait à une personne désignée ne 
peut être qu’incertaine. Les résultats généraux sont 
tiais en eux-mêmes; et ils ont le plus haut degré* 
de certitude si I ou considère un très-grand nom¬ 
bre d hommes: mais ils sont seulement probables , 
si on les rapporte a une seule personne* Toutefois 
ies conséquences que présentent ces tables sont 
très-importantes pour radministration publique: 
car elles ne sont sujettes à aucun doute raison¬ 
nable ^ dès que 1 on admet la multiplication indé-^ 
finie des chances. 

Les Yaleurs moyennes ne dépendent point des 
circonstances que nous jug ons fortuites ; elles 
sont déterminées par des causes générales, que 
souvent il est difficile de discerner; mais que Ton 
sait é^tre sensiblement constantes ; elles portent 
1 empreinte durable de ces causes^ et ne sont modi¬ 
fiées que très-lentement, par le progrès séculaire 
des institutions el des mœurs* On ne peut être 
exposé a aucune erreur grave, dans F usage public 
de ces résullats généraux, si incertains pour ios 
particiiliers, et si coustaus; pour les ugtious* 
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EXTRAIT 

h'm RAIFORT FAIT A SQ^ EXCELLK:MCË AE MiNlaTftE 
DE L ÏNTÉlUEUH * PAU MCmSlEER LE COMPE DE 
CUAJÎROL ÿ CONSElLtEll D ETAT, PREFET DU BÉPAR-^ 
TEMENT DE LA SEINE, ( 3 j'IlUtet iSîS. ) 


J’ai l’honneur d’adresser à Votre Excellence 
l’exposé des principaux résultats da dénom¬ 
brement de la ville de Paris; ils sont contenus 
dans les tableaux joints à ce rapport. 

L’importance et l’extrême difficulté de cette 
opération exigeaient les soins les plus attentifs 
et des dispositions extraordinaires. Elle a été 
achevée dans le mois de février 1817 ; elle 
embrasse toutes les recherches relatives à la 
population, et qui peuvent intéresser l’admi¬ 
nistration publique. 

Les pièces originales qui ont servi à former 
les tableaux sont rassemblées par ordre, et 
conservées dans les archives. 

Je me suis proposé, dans ce premier rap-. 
port, de rendre compte à Votre Excellence 
de la marche que l’on a suivie , des résultats 








que l’on a obtenus, et d’y joindre quel¬ 
ques observations sur la nature de ce travail. 
Il n y a aucune de ces remarques qui ne dût 
être beaucoup plus développée; mais il m’a 
paru préférable de les énoncer d’une manière 
sommaire, afin de montrer plus distinctement 
l’ensemble de l’opération, en évitant des dé¬ 
tails qui peuvent devenir l’objet de rapports 
subséquens. 

On avait entrepris plusieurs fois de déter¬ 
miner, par un recensement effectif, la popula¬ 
tion de la ville de Paris ; mais différentes cir¬ 
constances ont contribué à rendre ces résultats 
très-ine^iacts. 

i®. Pour assurer le succès de ce dénom¬ 
brement, il était nécessaire de reconnaître 
l’insuffisance des états numériques C£ui ne con¬ 
tiennent point les noms des habita ns, mais 
seulement le nombre de ceux dont l’âge est 
compris entre des limites indiquées. En effet, 
si l’on se contente de requérir de chaque pro¬ 
priétaire l’état numérique des personnes réu¬ 
nies dans une habitation, on demeure exposé 
à des erreurs considérables, dontle nombre est 
indéfini, et que l’on n'a pour ainsi dire aucun 
moyen de prévenir ou de rectifier. L’expé- 
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nence a prouvé qu’une manière de procéder 
aussi vague ne donne communément que des 
résultats confus et incertains. 

Il n’en est pas de même des listes nomina¬ 
tives complètes, c’est-à-dire d’une pièce rela¬ 
tive à chaque habitation, portant les nom et 
prénoms de chaque personne de tout âge, avec 
la désignation du sexe, de l’état de mariage, 
de l’âge et de la profession. A la vérité, on ne 
peut pas espérer que toutes ces listes seront 
formées avec une exactitude rigoureuse; mais 
l’inscription des noms donne les moyens de 
suppléer aux désignations omises, de vérifier 
celles qui y sont portées, et d’éviter les doubles 
emplois. La formation des états numériques 
parait d’abord plus simple et plus facile; mais, 
en effet, elle ne peut être exacte que si elle 
résulte d’une liste nominative antérieure. U 
est donc préférable, à tous égards, de se pro-? 
curer cette liste originale, afin d’en composer 
soi-même les états numériques. L’emploi de 
ce procédé direct ne laisse subsister qu’un 
assez petit nombre d’erreurs, qui sont en 
quelque sorte inévitables, et dont l’influence 
est beaucoup plus bornée qu’on ne pourrait le 
croirç au premier examen. D’après ces motifs, 
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i’aï regardé comme indispensable d’obtenir, 
non seulement pour chaque maison , mais 
pour chaque location séparée, une pièce dis¬ 
tincte portant les nom et prénoms de chaque 
personne de tout âge, le sexe, l’état de mariage 
ou de non mariage , l’âge exprimé en années 
et la condition ou profession. 

2". On n’a pu douter que les propriétaires 
et locataires principaux ne secondassent une 
opération entreprise dans des vues d’utilité 
publique, et en effet un très-grand nombre 
ont montré le désir d’y concourir : toutefois 
on ne pouvait pas se borner à leur adresser la 
demande de ees listes. Il ne convenait pas de 
laisser ce soin à des personnes livrées à d'autres 
occupations. Une expérience constante a en¬ 
core prouvé qu’il est nécessaire de charger de 
ce travail des commissaires spéciaux qui se 
transportent dans chaque location partielle, et 
qui, se présentant aux propriétaires et aux lo¬ 
cataires, en reçoivent l’autorisation de former, 
de concert, avec eux, ces listes nominales de¬ 
mandées par le Gouvernement. C’est cette 
disposition qui a été suivie; on a nommé, sur 
la proposition de MM, les Maires, environ 
i5o commissaires spéciaux, tous choisis parmi 
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des personnes d une morfilite conntte ^ et ^ui 
étaient exercés dans les emplois publies. 

- 3 ». Ces listes nominales ont été formé es sur 

des feuilles séparées et uniformes, en sorte 
qu’il y a une de ces feuilles pour chaque 
feu ou ménage. Chaque pièce porte, suivant 
l’ordre des titres imprimés, les nom, pré¬ 
noms, sexe , âge, domicile, état de mariage 
de veuvage ou de célibat, profession, fonc¬ 
tions ou qualité ; le nom de la rue , le nu¬ 
méro de la maison, l’indication de 1 etage 
et le nom du propriétaire. Ges pièces , au 
nombre de plus de deux cent mille, ont ete 
réunies après la vérification et la rédaction 
des tableaux : elles font partie des arebives. 

4"' ^ nommé, dans chacun des douze, 

arrondisse mens, deux employés principaux 
êbargés de recevoir, a la fin de chaque jour 
le travail des commissaires, et d examiner s il 
a été fait conformément aux instructions, et 
d’en vérifier les résultats. Il a ete statue que, 
jur cent listes remises par chaque commissaire 
au dénombrèraent, dix seraient faites de nou¬ 
veau 'vérificateurs ^ et comparées à 

celles qui avaient été présentées. 

Indépendamment de cette vérification dé-t 
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terminée par mes instructions, et dont ies em¬ 
ployés avaient été prévenus , MM. les maires 
et adjoints des arrondissemens, et un assez 
grand nombre de personnes, ont bien voulu 
procurer des listes particulières qu’il leur a 
été facile de former, et qui ont servi de pièces 
de comparaison. 

Les résultats de cet examen ont prouvé qu a 
l’exception d’un très-petit nombre de cas ex¬ 
traordinaires, on avait apporté dans le travail 
toute l’exactitude désirable. Ce travail ne 
pouvait être admis, et le prix n'en pouvait 
être acquitté, qu’après la vérification dont oïl 
vient de parlery enfin, le montant et l’ordre 
des paiemens ont été tellement réglés, que les. 
personnes employées au recensement avaient 
un intérêt évident à n’omettre aucun nom, 
et surtout à ce qu’aucun nom supposé ne pût 
être inscrit. 

5°. Il a été expressément décidé que chaque 
personne ne pouvait être inscrite que dans un 
seul lieu. Le moyen le plus assuré de prévenir 
tous les doubles emplois était de choisir pour 
lieu de l’inscription celui de Fhabitation pen¬ 
dant la nuit. Cette règle a toujours été exac¬ 
tement suivie. 
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6 ^. Une des conditions les plus nécessaires 
et les plus difTicites à remplir était celle d'une 
exécution très-rapide , afin de prévenir l’effet 
des mutations. On a mis le plus grand soin 
à régler le cours de l’opération, en sorte 
qu’elle fut commencée et terminée dans le 
te ms le plus favorable. On a choisi celui qui 
précède les cliangemens de location, et Ton 
est parvenu à effectuer à domicile, en un 
mois et dix jours, le recensement d’environ 
sept cent mille personnes. 

On a désigné avec beaucoup de soin 
les étrangers on les français qui se trouvaient 
alors dans la capitale, mais qui n’y ont point 
une habitation fixe , tels que les voyageurs 
et les militaires. Cette distinction de la po¬ 
pulation sédentaire et de celle qu’on peut 
regarder comme mobile et très-variable exi¬ 
geait toute la surveillance de radministration, 
à raison de l’extrême diversité des cas. 

II était indispensable de distinguer les hôtels 
garnis, proprement dits, des maisons des lo¬ 
geurs, où se trouve une partie delà population 
formée d’ouvriers, que l’on peut regarder 
comme babitans, et que l’on a du recenser 
nominativement. 
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8”. En ce qxii concerne la garnison , les 
voyageurs, les étrangers, et en général la 
partie de la population que l’on ne peut 
point regarder comme fixe, on s’est borné au 
recensement numérique ou collectif ; mais on 
a distingué chaque classe avec soin. 

Ainsi, il a été procédé au recensement 
minai des liabitans, proprement dits, et au 
recensement collectif de ceux que l’on peut 
considérer comme n’y faisant qu’un séjour 
momentané:toutefois, cette distinction n’étant 
point toujours susceptible d’une précision ri¬ 
goureuse , on s’est attaché à ce que les deux 
résultats réunis comprissent exactement toutes 
les parties de la population. 

Q". On a compris dans le recensement col¬ 
lectif plusieurs établissemens publics, tels que 
les hospices et hôpitaux dont il a paru né¬ 
cessaire de faire connaître la situation à l’é¬ 
poque précise du dénombrement. Mais ces 
établissemens ne devaient pas seulement être 
observés sous le rapport de la population ; les 
détails qui les concernent sont rassemblés dans 
d’autres pièces administratives. 

10". Il était impossible que , dans le cours 
d’une opération aussi variée, il ne se présentât 
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une multitude d’obstacles que les commis¬ 
saires au recensement n’auraient pu surmonter. 
Il importait surtout que leur travail ne fut 
jamais suspendu ou ralenti. C’est pourquoi 
ils faisaient, à la fin de chaque journée, un 
rapport spécial des difficultés qu’ils avaient 
rencontrées, et ils remettaient les listes qui 
n’avaient pu être rédigées ou complétées, soit 
pour refus ou insuffisance de déclarations, 
soit pour toute autre cause. Ces rapports 
étaient présentés à MM. les maires qui in¬ 
diquaient la marche à suivre, ou se réser¬ 
vaient personnellement de prendre les mesures 
que les circonstances exigeaient. Enfin, lorsque 
les divers moyens de recherches n’ont pu 
réussir entièrement, on a compris dans le 
recensement collectif et seulement numérique 
les personnes à l’égard desquelles on n’avait 
point obtenu des indications suffisantes. 

11 °. On a regardé comme une condition 
principale que la marche de l’opération fut 
exactement la meme dans toutes les parties 
du territoire. 

Une commission permanente, composée de 
M. le secrétaire général et de plusieurs de 
iVIM., les maires et adjoints, a dirigé l’exé- 

8 
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cution conformément au plan que j’avais moi- 
méme tracé. Je me suis toujours fait un devoir 
de présider cette commission. 

Des instructions trcs-détaillées ont été re¬ 
mises aux commissaires et aux vérificateurs , 
pour régler expressément les dispositions com¬ 
prises dans les paragraphes qui précèdent, 
savoir : les 3®., 4^* ? 5®., 6 ®., 7 ®., 8 ®. et g®. 

Tous les fonctionnaires administratils ont 
réuni leurs elForts pour seconder l’opération 
générale, diriger les employés, et vérifier 
leur travail. 

Les augmentations provenant de noms sup¬ 
posés auraient exigé des inscriptions fausses de 
noms, prénoms, sexe, âge, domicile, etc., 
et il est manifeste que ces fraudes n’auraient 
pu être cominises en nombre un peu consi¬ 
dérable , sans qu’on fût parvenu à en dé¬ 
couvrir quelques-unes. 11 en est de même des 
omissions volontaires , qui se trouvaient d^^il¬ 
leurs dénuées de motifs, et auraient exposé 
les particuliers à des recherches ultérieures. 

Le résultat d’un examen approfondi, auquel 
un grand nombre de jjersonnes ont concouru, 
prouve évidemment qu’il ne peut y avoir eu 
d’omissions importantes, ni de suppositions 
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de noms, ou que les erreurs sont en si petit 
nombre, par rapport à la masse, qu’elles ne 
doivent être d’aucune considération. Le con¬ 
traire ne pourrait être allégué que par des 
personnes qui ne connaissent pas exactement 
l’ensemble de l’opération et les instructions 
qui l’ont dirigée, ou qui ne font point assez 
d’attention au pen d’influence des cas par¬ 
ticuliers dans un travail aussi étendu. 

Au reste, on ne doit pas perdre de vue 
que le but de l’administration, dans nne opé¬ 
ration semblable, est d’acquérir une connais¬ 
sance générale et suffisante des élémens de 
la population, mais qu’elle n’a pu se pro¬ 
poser d’atteindre à une précision rigoureuse, 
telle que l’exigeraient une mesure spéciale ap¬ 
plicable à un certain nombre de personnes, 
ou des recherches relatives aux sciences. 

Les élémens que l’on a recueillis, par les 
moyensqui viennentd’être indiqués, sont très- 
nombreux et très-variés j ils ont été classés 
d’après une méthode uniforme. Le meme 
tableau, qui contient les résultats généraux du 
recensement pour la ville entière, a été 
d’abord formé pour chaque rue , pour chaque 
quartier, pour chaque arrondissement. Le 
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dépouillement d’un aussi grand nombre de 
pièces est beaucoup plus difficile qu’on ne 
pourrait le croire au premier examen ; on a 
suivi pour ce dépouillement un procédé par¬ 
ticulier qui en garantit rexactitude. Ces listes, 
dont les tableaux sont extraits, représentent 
fidèlement l’état de lapopidation a une époque 
donnée; c’est pour cela qu’il était nécessaire 
de les conserver; il suffira ensuite, pendant 
un assez grand nombre d’années, d’observer 
les changemens annuels delà population. 

On a l’orme en premier lieu les états qui ont 
pour objet d’indiquer la distribution de la po¬ 
pulation sous les trois rapports civils fonda¬ 
mentaux, qui sont le sexe, l’age et l’état de 
mariage. Ces états, formés par rue et par 
quartier, font connaître les noms et le nombre 
des places, rues, quais, ponts, moiiumens et 
établisseraenspublics; le nombre des maisons, 
4es feux ou ménages, elle nombre des habitans 
de tout âge. 

On peut connaître, à l’inspection de ces 
tableaux, combien il y a , dans chaque partie 
du territoire, d’hâbitansdont l’àge est compris 
entre deux limites données, et combien parmi 
les persoiines de cet âge, et pour chaque sexe, 
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il s'en trouve de mariées ou de non mariées. 

On a formé de semblables états pour chaque 
arrondissement 5 on y a seulement indiqué 
les établissernens particuliers ou publics, avec 
moins de détails que dans les états dequartier. 

Toutes les parties du travail sont ordonnées 
de telle manière que l’on peut trouver, dans 
un premier tableau, les résultats les plus gé¬ 
néraux , et C£u’en passant ensuite de ce tableau 
aux états d’arrondisseraens, de quartiers et 
de rues, on trouve successivement tous les 
détails qu’il peut être utile de connaître. 

La partie la plus importante de ces tableaux 
est celle qui présente les résultats du recen¬ 
sement nominatif. Elle renferme, dans un 
court espace, un nombre extrêmement grand 
de documens positifs qu’on ne pouvait re¬ 
cueillir exactement par aucun autre moyeu, 
et dont la connaissance intéresse au plus haut 
degré le Gouvernement. Les titres des co¬ 
lonnes suffisent pour bien indiquer l’objet du 
tableau ; les détails relatifs à ces mêmes titres 
se trouvent dans les états d’arrondissement et 
de quartier, ee qui offre le moyen d’établir 
entre les différentes parties du territoire les 
comparaisons les plus utiles. 
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Il est nécessaire d’observer qu’il se trouve 
dans les établissemens publics, ou même hors 
de la ville de Paris, un nombre considérable 
d’enfans et de vieillards qui appartiennent 
évidemment à là population fixe , et n’ont 
point été compris dans les premiers états du 
recensement nominatif. Ce sont les enfans 
envoyés en nourrice parleurs père et mère , 
et élevés dans les campagnes j les vieillards 
indigens rassemblés dans les hospices, etc. 
L’énumération détaillée de cette partie de 
la population ne pent qu’être l’objet d’un 
travail spécial , dont les élémens ne sont 
pas tous connus avec le même degré de 
certitude. 11 était préférable de ne point les 
mêler avec ceux du recensement actuel, dont 
tous les résultats sont positifs, et dépendent 
d’une seule et même opération. 

Les renseigmens que l’on peut déduire de 
ce travail, sont trop variés pour qu’on ait pu 
les indiquer dans les tableaux généraux : mais 
on a distingué celles de ces conséquences qu’il 
importe le plus à l’administration de connaître, 
et on les a présentées dans des tableaux séparés, 
auxquels on peut recourir. 

Par exemple, il est très-utile de comparer 
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les divers arrondisseraens entre eux, et d’y 
observer la distribution respective de la 
population. Pour que Ton pût procéder 
facilement à cette comparaison, on a réduit 
à un nombre commun, dix mille, la population 
de chaque arrondissement , en exprimant 
combien, sur dix mille personnes qui habitent 
cet arrondissement, il s’en trouve de chaque 
classe, selon l’âge, le sexe et l’état de 
mariage. 

Par ce moyen , toutes les questions que 
l’on peut se proposer sur la population d’un 
arrondissement, comparée à celle des autres, 
se trouvent résolues à la seule inspection du 
tableau, ce qui n’aurait point lieu, si l’on 
ne ramenait pas la population de chaque 
arrondissement à un nombre commun. 

Pour tenir lien du recensement général de 
la population , on a coutume de faire le relevé 
des actes de naissances , de mariages et de 
décès. On a regardé avec raison comme devant 
être sensiblement constans , dans un lieu 
donné, le rapport de la population totale au 
nombre moyen des naissances annuelles : 
mais la valeur de ce rapport fixe était, pour 
les villes , très - imparfaitement connue. 
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En comparant, pour quelques parties du 
territoire de la France,, le résultat d’un 
dénombrement effectif, avec ceux des registres 
de naissances, on a vu que le nombre annuel 
des naissances était de mille pour vingt-huit 
mille ou vingt-neuf mille habitans [ le rapport 
exact est a8,353- On a reconnu aussi que dans 
les villes, la valeur du rapport devait surpasser 
vingt-neuf ou trente. On trouve une grande di¬ 
versité d’opinions dans l’estimation qui en avait 
été faite jusqu’ici pour la capitale. Les recher¬ 
ches de MM. Dupré de St -Maur^ Biiffon, de 
Monthion, Lavoisier, Necker, etc., donnent, 
au rapport dont il s’agit, des valeurs très- 
différentes. On pourra déterminer maintenant 
ce rapport avec précision : mais cela exige une 
discussion attentive, des documens propres à 
faire connaître la valeur moyenne du nombre 
des naissances annuelles. Ce rapport étant 
déterminé , il sera facile d’en conclure les 
augmentations ou diminutions progressives 
de la population ; il suffira d’augmenter ou 
diminuer le nombre qui exprime la population 
totale, de quantités proportio nu elles aux 
différences que l’on trouvera dans le nombre 
moyen des naissances. 
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Il n’est pas moins utile de connaître le 
nombre annuel des décès et des mariages, 
quoique leur rapport avec la population totale 
n’ait point une valeur aussi lixe. On ne doit 
point en faire usage pour déterminer le nombre 
total des habitans , mais pour connaître la 
distribution de la population, sous le rapport 
des âges, du sexe et de l’état de mariage. 

On a apprécié depuis'très- long-temps 
Tutilité de ces états annuels, dont les élémeus 
sont extraits des registres civils. Ils ont été 
commencé dans la capitale, sous le ministère 
de Colbert, et j’en ai fait rassembler, avec 
beaucoup de soin, tons les résultats, depuis 
1670 . lise trouve seulement, depuis cette 
époque jusqu'en i 8 i 8 , un intervalle d’environ 
a 6 ans, pendant lequel ce genre de recherches 
a été interrompu ou négligé. 

Il m’a paru nécessaire de perl'ectionner, à 
plusieurs égards, le travail annuel sur le 
mouvement de la population , afin de le 
rendre entièrement conforme aüx-principes qui 
ont été suivis pour le dernier dénombrement. 
Onqjotirra désormais, en continuant de faire 
l’énuméra lion des naissances, décès Cf mariages, 
dans cbaqu e année, conna itre I à • d istributibh 
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de la population sous tous les rapports qui 
doivent fixer l’attention de l’administration. 

Après avoir formé le tableau général de 
la population de la ville de Paris, il était 
utile de comparer les résultats positifs d’un 
dénombrement aussi étendu avec les tables 
de mortalité déjà connues. Cette comparaison 
offre des conséquences remarquables. 

Il est nécessaire , lorsqu’on procède à cet 
examen , de ne point perdre de vue les 
observations qui ont été faites précédemment 
au sujet des enfans en . nourrice, ou des 
établissemens publics dans lesquels on réunit 
un grand nombre d’enfans ou de vieillards. 

Les tableaux de la population des divers 
arrondissemens ramenés à un nombre commun, 
présentent des résultats semblables, et cette 
conformité suffirait, en quelque sorte, pour 
vérifier l’opération qui les a fournis. 

Les conséquences générales du présent 
rapport sont : que le dernier dénombrement 
donne la connaissance positive delà population 
de la ville de Paris ; on y a porté Texactitude 
au plus haut degré que l’administration puisse 
obtenir dans une opération aussi étendue, qui 
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équivaut àii recensement de douze villes de 
soixante mille âmes; 

Que le nombre des hahitans avait été 
jusqu’ici très-imparfaitement connu , et qu’on 
l’estimait à une valeur trop faible d’environ 
un quart ou un cinquième ; 

Que le rapport de la populaion totale, au 
nombre moyen des naissances annuelles, peut 
maintenant être déterminé avec une exactitude 
suffisante. L’application de ce rapport suffira 
pour connaître, par la suite, les variations 
progressives de la population , et les accrois- 
semens qui ont eu lieu, depuis la fin du 
dix-septième siècle jusqu’aujourd’hui. 

Qu’en continuant d’améliorer le travail qui 
présente, chaque année, le mouvement de 
la population , on en pourra déduire des 
connaissances aussi positives et aussi complettes 
que celles que l’on a acquises par le dernier 
recensement. 

Tel est, Monseigneur, l’exposé général des 
résultats d’une opération qui avait pour objet 
un des élémens principaux de l’administration; 
le succès que l’on a obtenu est du au zèle de 
MM. les maires et adjoints des arrondissemens- 



























CHAPITRE I". 


MÉTÉOROLOGIE. 


ÉTAT DE L'AT.MOSPIIÈRE ET DES EAUX. 










ÉNUMÉRATION DES TABLEAUX 

KEIATIFS A E ÉTAT DE l’ATMOSPHERE ET DES EAUX* 


Tablé AU métc^oro logique.. * • * .i 

^ de ïa liauLeur des eaux* - *.- * " ^ 


(a^ En comparant un ti'os^grand nombre d^observalions 
ihermométriques on a reconnu que la demi-somme des 
deux températures , dont Tune est la plus grande de cïiaque 
jour, etEautre la moindre ^ diffère très-peu de la valeur 
rigoureuse de toutes les températures du jour* 

Xe maximum de température de chaque jour répond à 
deux heures après midi, et le minimum au lever du soleîL 

La valeur moyenne de toutes les températures du jour se 
trouverait en partageant la durée du jour en un très-grand 
nombre dTn ter V aile s égaux j et en ajoutant lés résultats des 
observations faîtes au commencement de chaque intervalle* 
La somme des résultats divisée par leur nombre donnerait Ja 
valeur moyenne* 
































































































































































































































ÉNÜMÉRAÏIOIV DES ARTICLES 


RELATIFS A EA POPULATIO^f. 


Art* i" riecrnsement de la vilïe de Paris* Année 1S17» 

Art* 2, Mouvement de la population de la ville de Paris et 
du déparlcmeiit de (a Seine* 

Partie* Année 1817* 

Partie* Année 1818, 

Art* 3 - Décès pour causas de maladies du poumon dans 
la ville de Paris J pendant les années i8ï6, 1S17 , iSiSet 
1819. 







POPULATION. 


ï". ARTICLE. 


RECENSEMENT 


DE LA VILLE DE PARIS, 

FAIT EN 1817. 








énumération des tableaux 


KELÀTirS AÜ RECENSEMENT- 


(i) KÉsumts du recensement dans chaque 

quartier,.-.. Tableau n'* 3 

_ du recensement avec désigiialîon 

d’âges... — 4 

Population des arrondissemens Tapporfee à 
à dix mille liabitans, avec désigna¬ 
tion d’âges , .....* * « — 5 

— OompaTée des arrondtssemeTis^ repré¬ 
sentée par des hauteurs perpendi- 

culaîres. — C 

— Totale avec désignation d’âges,», p 

ExptiCATioïfS relatives à ce lahîeau. — » 

(i) CoMPAiAfsoN des résultats du recense¬ 
ment nominatif, avec la popula¬ 
tion totale». . .. — 8 

Course représentant la loi do population 

pour dix mille habita ns. — 

Tableau récapitulatif du recensement». — i 

— Suppt&mmt. 

Renseïgnemens divers concernant: 

l’étendue de la ville de Paris»,,. — i 

— SupplêmeiiL 


• Accroîssemens successif^, division 
du territoire et dislribolion de la 


population... — « 

— relatif au numérotage des maisons» — ï t 

— relatif au balayage et à réclaîrage des 

rues, 4 *...» » *. — ï a 
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TABLEAU N". 7. 


Pag, 1 ; 


4ii^l^CATro^'^ aüs tiniEÀiùi 6 e lA. poPülati'o^ 

TOTAlfe, AVÈC bÉêlG.^ATîO^ to’À^GfeÉ, 


Ce tabléaü rêptr^Jèïehte la pojiiüâtioh gébérate delà ville de 

Paris au fvtemiér inars 1817. 

On a procédé au recensement des deux manières sui¬ 
vantes : 

1®, Nominaiivenientj en inscrivant les noms^ déclaratioiis 


d'dges, professions, de», ..*. 607,17^ 

2’» En inscrivant le riombrè de ceux dont on 
n"a point recueilli les déclarations d'ages^ d'état 
civil, etc», savoir ^ ».* ■ • ■ S6,794 

ÉnsernMe».. 7 iS,i )66 


Il avait été forméj au moyen du recensement nominatif, 
un tableau de la populalion avec riiidication des âges; c’est 
la tableau qui porte le N*"» 4* s’est proposé de le coixi“ 
pléter et d’en former un qui comprît la population totale 
avec la désignation des âges. Pour y parvenir : 

On a rassemblé tous les renseignemens qui pouvaient 
servir à estimer avec exactitude Pâge des 56,794 personnCf 
comprimes dans le recensement coüecUf» 

On y a joint la population de rhospicc de Bicélre et 
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celle de la maison de reiraite de Mont-Rouge, qui appar¬ 
tiennent évidemment à la population de Paris, Ces deux 
élablissemens situés extra muros n’ont pas dû être compris 
dans le recensement de rintérieur de la ville; mais il était 
indispensable d’en déterminer séparément la population et 
de la rapporter aux diverses classes d'àges. 

L’adminL'^tration des hospices et des hôpitaux civils a or¬ 
donné 5 dans les divers éLablissemens, toutes les recherches 
nécessaires en se reportant à Tépoque du recensement de 
1817. Les colonnes 6®. et 9^ du tableau n\ 7, contiennent 
les résultats de ces recherches ; ils s’appliquent à 1 


personnes intra muros; et à...*. * 3,246 

extra 7nuros, Ensemble à, *,*,..*, 15,842 

personnes- 

Ci, pour celles in muras* * ,. - r, - * * 


La population des élablissemens militaires, tels 
que casernes, hôpitaux, prisons, s’élevait, en n’y 
comprenant pas les Invalides, à- -. - -. 

On a estimé que ces hommes pouvaient être coo' 
sidérés comme apparlenans, selon les proportion» 
suivantes, aux classes de 20 à 4o ans, 

Savoir ; 

4/1 2 de la classe de 5 o à 40 ans- 

3/ï 2 de celle de aS à 3 o id- 

5/12 de celle de 20 a 25 id- ______ 

ag^Ctia 
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Report clô ei-conti'e . ^ 9,(169 

Les Invalides au nombre de.. 

ont été reparlis dans les diverses classes d’âge, 
proportionnellemeiit aax nombres connus des dé¬ 
cès de chaque âge dans cet établissement. 

Il restait encore. /.. 23^955 

personnes comprises clans les .. _ 5G.794 


( formant le total du recensement collectif ) , dont les 
âges n'étaient point désignés. On a pensé que la distribu¬ 
tion, dans les diverses classes, pourrait en être faite asse^ 
exactemenl en rassujétissant à la loi de la population géné¬ 
rale de France, telle qu’elle est indiquée clans les annuaires 
publiés par le bureau des Longitudes, C'est au moyen de ces 
diverses estimations que Ton a pu former le tableau 7, 

Indépendamment de ces explications qui étaient néces¬ 
saires pour 1 intelligence du tableau, on doit faire remar¬ 
quer q:ie le nombre des enfans compris dans la classe de o 
à 5 ans, qui s’élève seulement à 4^,824 beaucoup infé¬ 
rieur à celui cpie l’on déduirait de la population eulière de 
Paris, en obsen''ant les proportions connues* Cette diffé- 
rence est due au très-grand nombre cPenfaus qui sont en¬ 
voyés en nourrice dans les villages voisins, soit par leurs 
parens, soit par les élablissemens publics. On ne peut point 
assigner aujourePhni avec exactitude îe nombre moyen des 
enfans absens et la durée moyenne de leur séjour : les es* 
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timalions que l’on pourrait faire à ce sujet sont encore trop 
incerlaines pour qu'il y ait de l’ufililéà les rapporter. On se 
borne ici à faire remarquer la cause évidenle du petit 
nombre des enfans en bas âge, compris dans les tableau* 
du dénombrement, 
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POPULATION. 


ARTICLE. 


DÉCÈS 

POUR CAUSE DE MALADIES DU POUMON» 


DAKS LA \II.LE DE PARIS. 









0) TABLEAU DES DÉCÈS 


POUR CAUSE DE MALADIES Dü PODMOJV, 

DANS LA VILLE DE PARIS. 

ANNÉES 1816, 1817, l8ï8, 1819. 

TABLEAU ]N“. 37. 


JVota. Ce tableau a été rédigé diaprée les relevés que M, Benoistou 
de Cbàteauûeufâ h îeu voulu faire sur les cia U de décos dressés dan J 
les mairies : ces états résulLcnt des déclara lions des médecins et chi¬ 
rurgie ns chargés de constater les déccs. 
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CHAPITRE Iir. 


SECOURS PUBLICS. 









ÉNUMÉRATION 

DES TABLEAUX 

KELATIFS ADX SECOURS PUBLICS. 


PopüUTioif des hospices et hApîtau:t civils à Tépoque du 
recensement de 1817»*-..Tableau ti“* oS 

^— îd^ avec indicalîüii cVages *.. ^0 

—- id* avec désignation des prolcssions — 4^ 

— id^ comparée avec la population de 

chaque arrondisst ment.* - * 4 * 

Ecsüi&i du compterendu^ et de la sitnalion 
des hospices et hôpitaux, année 
1S17*... — 4 a 

— id* armée 1818.... « ^ . 4^ 

Secours à domicile en 1818 *. * • -.' ♦ * ■ 44 

Détails sur les secours à donneile en 1818. • 4 *^ 

État comparatif des secours à domicile , 

1791, i8oa, i8o4î i 8 i 5 et 1818» “ 4 ^ 

Résultats moyens et généraux du service 

des hospices et hôpitaux * .* ““ 4 ? 
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CHAPITRE IV. 


AGRICULTURE. 












ÉNUMÉRATION 


DES TABLEAUX 

relatifs a L’AGRiCÜLTTJRE* 


TiBiEiu concernant les récoltes clans les deux arrondisse* 
mens ruraux du département de 
la Seine,en 1817*.. Tableau 48 


id^ dans le département de la Seine ^ 

en 1817.* * • — ^9 

concernant les récoltes ^ dans les 
deux arrondtssemens ruraux du 
département de la Seine J en 1818* — 5 o 

iiL dans le département de la Seine , 

en 181S. ..^ 


X'fGla* Les résultats que présentent ces iabkau:x n''otit point été 
déduits d^uuc évaluation edectÎYe : ils sont fondés sur des informa¬ 
tions que MM. les maires ont reçues des principaux cultivateurs : on 
ne peut donc les considérer que comme une estimation approchée* 
C’est Torigine d’un Travail fort important en lui-mémej et dont ou 
l’efTorcera, chaque année, d’accioître Pe^actitude. 

L’administration est secondée, dans ses vues* par la société d’Agrî- 
culture, qui correspond ta désormais aycc chaque sous-préfeetnre* 




































































































































































































































ÉNUMÉRATION 


des tableaux 


REIATIES AÜX COKS O MMATIOISS. 


ÉEïOMÉRATroTî des établissemens publics où se vendent les 

denrées, clc.... - Tableau u\ Sa 

^ des foires du département de la 

Seine * »... ■— 

■— des moulins à vent et à eaU;, en ac^ 

tivjté;^ dans le département de la 

Seine . . . * * ... * - ^4 

Tableau des consommations faites en. iSiS 
par les hospices et hôpitaux de 

la ville de Paris.. * * 

^ des consommations principales dans 

la ville de Paris....». 

Obsebvatiows sur le tableau des consomma¬ 
tions^ n'’. 56 . 
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TABLEAU N°. 56. 


OBSERVATIONS 

KEIATIVES AUX TAlïLEAUX I>E LA COlSBOMMJLTJOlS BU PAm 
ET BES POBIMÊS DE TEIUIE , 

0 AWS LA TILLE DE PABÎS. 

cte i 


PAIN. 

La quantité annuelle de pain consommée dans la yille de 
Paris n^a pu être déterminée diaprés des docutnens aussi 
authenliques qiieceux qui ont servi à composer les tableaux 
des autres objets de consommation. Cette différence pro¬ 
vient de ce que le blé et la farine énipîoyés à la fabrication 
du pain ne sont pas passibles des droits d'octroi j ni assu- 
jettîs généralement à un droit de vente* La connaissance 
que 1 on a acquise de cette consommation annuelle de 
pain est fondée sur un assez gpand nombre d "'observa lion s : 
loutcfois elle est le résultat d’une estimation, et c'est pour 
cela que Ton a cru devoir ne pas mêler ces calculs, quelque 
confiance qiPHs méritent, avec des fails positifs* On s'est 












Pag, a* ( Tableau n\ 56 . ) 

donc abstenu de comprendre la consommalioo du pain 
dans le premier tableau ^ et ou en a fait Tobjet d^un tableau 
jBéparé joint au n®* 56 . 

La population de la ville de Paris 5 i 7 itra> niuros , s'élèvfe 

à... 713,666 

liabitaiis de tout âg^e et de tout sexe* 

Celle des casernes, hospices, In^pitaux civils 
et militaires, prisons civiles et militaires, qui 
reçoit un pain fabriqué par des boulangeries 
particulières, est de.* •.. 36,080 

Eesîe. 677,886 

habitans, pour lesquels les boulangers de Paris ont à fa¬ 
briquer chaque jour. 

On a conclu jusqu’ici des recherches multipliées faites 
depuis quelques années, sur celte dernière fabrication, 
que Ton y emploie chaque jour quinze cents sacs de farine 
pesant chacun 159 kîlograrnraes* Cette consommation est 
celle qui a lieu lorsque le pain est à un prix moyen. tJn 
sac de farine de ce poids produit ao 8 kilogrammes de 
pain. 

C’est d’après ces données qu’a ^té rédigé le tableau de 
la consommation du pain ; 011 n’a pas eu égard, en le for¬ 
mant, aux importations de pain faites dans les marchés, 
par les boulangers extra muras , parce que Ton a admis, 
comme Pavait fait M. Lavoisier, que, dans le tems où le 
blé est à un prix moyen, ces importations sont compen-- 
sées par les exportations que font chaque jour lés jardi- 










(Taiaeaa n\ 56 .) Pag. 5 . 
nicrs, les laitières^ les messagers, les conducteurs de yoî* 
tnres publiques, etc, La quantité moyenne importée par 
les boulangers extérieurs peut être estimée égale au pro- 
dnit de quatre à cinq mille sacs de farine, 

POMMES DE TERRE. 

Depuis répoque à laquelle se rapporte le travail de 
M. Lavoisier , la consommation des pommes de terre à 
pris, dans la ville de Paris, un accroissement considé¬ 
rable , et il est devenu nécessaire de Vapprécier dans son 
étal acUiçL 

Pour y parvenir , on a calculé en nombres ronds sur 
les relevés journaliers des approvisîonnemens et ventes des 
marchés, l’approvisionncmeut moyen des pommes de terra 
pour chaque mois de l’année. 

Ce calcul approximatif est consigné dans le tableau qui 
suit celui de la consommation du pain, et termine l’étal 
général des consommations. 

On pense que le prix moyen de rhectolifre de pommes 
de terre peut être évalué à 4 francs, et son poids moyen 
à 75 kilogrammes. 

La pomme de ferre étant le plus souvent employée par 
la classe indigente, pour suppléer k d’autres alimens plus 
coûteux, on trouvera sans don te ici, avec intérêt, les résultats 
généraux des expériences faîtes par Itllll. les professeurs de 
la Faculté de médecine, pont comparer la pomme de terre, 
sous le rapport de ses qualités niitritives, avec les alimens 
de l’usage le plus commun. 
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RÉSULTAT GÉNÉRAUX 


ÛES 

EXPÉRIEKCES FAITES PAU ÜIlSSlEtRS LES PROFESSETiaS DE LAFACÜLtI 
J3£ MEDECINE ^ POLIR DETERMINER LES RAPPORTS QDl EXISTENT 
entre les QtAlITÉS NDtRlXlVES DE LA POMME DE TERRE j ET 
CELLES DES ALlMlUS DE L^DSAGE LE PLUS COMMUN. 


DÉSTGTïATlOtS 

des 

ALIMENS COMPARÉS, 

QUANTITÉS NÉCESSAIRES 
pour équivaloir à 45 kilogrammes 

de 

Pommes de tehre- 

Pain*. ... 

i5 kiî. à 16 kiî* 

Yiynde saus os, ^ ■ -4 *>-*..• * 

11 

/ kil. kil. 


Ensemble ' 

' ^4 à 16 

k Viande* 3 a 4 j 


TTavtts. . ... 

i 35 


90 

Ppiuards*, , * * * * * , * * i. * * . * ,, ! 

90 

CIjoux Hftucs pommés, 4 . * 

jSo 

LentilléS sèclies. >. ,. , 4 , 4 4 , * . 

i 3 

Feves iii. *,,. *,. 4,4.., 4,.,, 

i 3 

ïlaricT Cs secs,..* *, 

i 3 

Pois f d. 4 * . . 4 , 4 • * 4 4 , 4 * 4 * -, *, 

i 3 

id. 4 , , * * 4 * . 4 4 , 4 , 4 4 * * , - . , 

i3 

pois frais* *. ** 044 **.,, 

n.i 

Lciilillcs fraiciies, 

n,i 

Haricots frais *,,*.* 4 , é..,. > 

a4 

Fèves ftaîches,.. .... . * . 

- 

24 





























































































































































































CHAPITRE VL 


INSTRUCTION 


P U B L 'PQ U E. 













ÉNUMÉRATION 

DES TABLEAUX 

relatifs a L’IHSTRüCTION publique. 


SiTDATion des écoles qui suivent la méthode de l’enseigne¬ 
ment mutuel, à Paris... ..Tableau n". 5? 

Tableau des écoles de charité pendant onze 

années, depuis 1808 jusqu’en 1818 . — 58 

— récapitulatif de tous les établisse- 
mens dans lesquels on reçoit gra¬ 
tuitement l’instruction élémen¬ 
taire, dans la ville de Paris, et du 
nombre des élèves qui les fré¬ 
quentent. 
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CHAPITRE VII 



beaux-arts. 








ÉNUMÉRATION 

DES TABLEAUX 

RELATIFS AUX BEAUX-ARTS. 


Tableau des recettes des onze grands théâtres de Paris, et 
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CHAPITRE VIII. 


VOITURES 

E T 


TRANSPORTS. 












ÉNUMÉRATION 

DES TABLEAUX 

RELATIFS AUX VOITURES ET TRANSPORTS. 
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ÉNUMÉRATION GÉNÉRALE 


DES OBJETS CONTENUS DANS CE RECUEIL. 


Introduction. .... Page IIL 

Notions générales sur la population .. i* 

Dispositions administratives relatives au dé¬ 
nombrement général de la ville de Paris ^ 
en 1817,.*,.,,*.. q5. 


Tableau météorologique,.,. , 
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quartier........ 
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Explications relatives à ce tableau.... 

Comp.araisoïï des résultats du recensement 
nominatii avec la x>opülation totale. , 

Courbe représentant la loi de population 
pour dix mille liabitans............ 

Tableau récapitulatif du recensement.., * 


DÉSIGNATION 

DU 

des 

classe ME T 
tableaux par 

1 des^ 

UtlIuËra.'; 

' Y 

ctnpîtnz . 

. arlïck'f. 

1 

i a-ts 

f 

1 LiiblcauTï, 

1 

ff 

« 


l 



a 

a 

I 

; 

3 


I 

« 

4 


I 

ft 


3 

I 

« 

6 

3 

1 

« 

1 ; 

2 

ï 

« 


a 

1 

n 

8 


I 


9 

1 

î 

« 1 

TO 





























C a ) 



DÉSIGNATION 


nu GI.AS 3 EMEXT 



des tahleauTï. par 






iIrs 



FLVticlc^i 

pfirt i < 1 


Premier 

Henseigiitiinfiiis tlivtTs conceiuitnt Li - 
tftüdmj dü ta ville ûk . h .. 


1 

fï 

H 

l^eujcième Supplément. 

AccroissemcDS successifs » division du 
lerriLoire et distdbutiou delà popu- 

a 

I 

il 

n 

— reiaiif au numérotage des maisons» ». 

n 

l 

« 

î I 

— relatif au baïayage et a Tédairage des 




13 

Belevé général des actes de i'dtat civil dans 
le départi meut de la Seine j pour cha¬ 
que mois et par arroodiasem* 

3 

2 


18 

__ des naissances dans le département, 

pour chaque mois et par arrondisse- 
ment ( i81 *J -. 

a 

3 

T 

i 4 

Détails concernant les enfans naturels 
C‘8i,)... 


3 

I 

15 

— conceruantks enfans mor ts-né 3(1817}» 

2 

2 

£ 

t6 

Relevé des mariages dans le déparement^ 
pour chaque mois et par arrondisse- 
ment (1S17).-. 

2 

3 

1 

: ' 

»— des décès (1817)... 

2 

3 

1 

18 

_ des décès avec distinction d’âges ^vÜIe 

de Taris) (1817). 

2 

2 

. 

»9 

Détails eoncernauL les morte accidenteUes, 
010.(1817).. 

2 

2 

J 

30 

r-H- concernant les suicides (1817).. ».. » * 

2 

n 

T 

31 

^ concernant les snicides, avec désign i- 
tiou des causes et mojens (1817).*.. 

, 3 

2 

. 

33 

— concernant les morts pour eau se de 

Petke^vcroie {ville de Paris) (1817)» * 

3 

2 

t 

38 






























DÉSIGNATION 


DU 

CLASSEMENT 

de» 


des tableaux par 

trnim^i'OS 

■ 



1 parEitü 

dt-s 

tïthteàDx- 

Vaccinations gratuites (ville de Paris] (1817)* 

3 

2 

I 

24 

Relevé général des actes de Fétat civil dans 
le département de la Seine ^ pour 
chaque tdols et par arrondîssemeni i 
(1818).. 

^ .. - 

2 

2 

25 

des naissances dans le département, 
pour chaque mois et par arrondisse¬ 
ment ( iB 18) 

a 

2 

2 

26 

Détails conceriiaDt les cnfans naturels 
ti8>8). 

it 

2 

2 

27 

— concernantleseûfansniûris-iiés( 1818). j 

2 

2 

2 

28 

Relevé des mariages dans le département, : 
pour chaque mois et par arrondisse¬ 
ment (ï8l8).s*.. 

à 

2 

2 

29 

— des décès (1818)*., 

3 

2 

2 

3 o 

— des décès, avec distinciiou d’âges (ville 
de Paris) (1818)... 


2 

2 


Détails concernant les morts accidentelles, 

, etc., {1818).. *.. *....... 

2 

.2 

,2 . 

82 

— concernant les suicides (1818) 


2 

2 

33 

— conc cm ant les suicid es, ave c désigna¬ 
tion des.causes et moyens (1818). * . * 

2 

2 

2 

34 

— concernant les morts pour cause de 

Petite*vérole (villc de Paria) (1818).. 

2 

2 1 

2 

35 ■ 

Vaccinations gratuites (ville de Paris) ( iB 18), 

3 

2 

2 

36 

Décès pour cause de maladies du poumon 
dans la ville de Paris , pendant les 
années 1816, 1817, I7i8 et 1819., 

3 

3 

tt 

37 

Population des hospices et hCnitaux civils, 
époque du recensement de 1817.»,.. 

3 

« 

n 

33 

— Id. avec indication d’âges.. 

3 

ff 

n 


— ïd, avec désignation dee professioni. 

3 

fr 

ti ' 

40 


























C 4 ) 


DÉSIGNATION 





des 

uuoicroa 


Dû CLASSEMENT 

des tableaux par 


chap. 

aiticks. 1 

j.paTUft 5 . 

liibkaiiÆ. 

Population des ïiospioes et hôpitaux civils 
comparée avec la population de cha^ 

3 

H 

fC 

4 ' * 

Eesumé du cGinplc reïidu et de la situation 
défi huspicüâ et hôpitaux ( 1817) ». » ►,, 

3 

ft 

n: 

4^ 

ïd, ( pour rannéc i S18 ^ - - * ' * 

3 

if 

f{ 

43 

Secours à domicile en j 8 i 8 * - 

3 

fX 

« 

44 ’ 

Détails Süi' les seceurs à domicile eu 1818^, 

3 

r< 

i( 

45 

Dtat comparatif deg secours à domicile 
pour les années j^gi^ jS.ra , ïSoj , 
i 6 i 3 , 1818./, .. 

3 

a 

a 

46 

EësuitaCs moyens et généraux du service 
des hospices et hôpitaux 4 . 

3 

ff 

{[ 

4 ? 

Tableau coueeruatîl les récoltes dans les 
deux arrondisse mens ruraux du dé¬ 
partement de ia Seine, en 18174., 

4 

ff 

it 

48 

•— Td* dans le département de la Seine, 
en 181^, » 4., 4 ....... 4. 

4 

1 a 

fr 

49 

— ïd dans les deux arroudisseinens ru¬ 
raux du departement dé la Seine , en 
1818.4, , 4.4 . .. 

4 

a 

«( 

5ô 

— Id. dans le dép. lïc la Seine , en 18184 

4 

rt 


St 

Enumérations des érablissemens publics où 
se vendent les denrées , etc. , 

ô 

n 

«■ 

$2 

— des foires du départeroent de la Seine. 

5 

ic 

(f 

53 

des moulins à vent et à eau en ac 
livité dans le département de la Seine. 

5 

tf 

et 

54 

Tableau des consommations faites en î 8 t 8 
par les hospices et liÔpiiaux delà ville 
de Paris ,., 4 .. *, 4 .. « . . », . ^, 

5 


it 

SS 

des consommations principales dans 
la vide de Paris 4.4 1 .,,, * 4 . 4 ^. . ,, ». | 


tf 

it 

' 56 































(5 ) 



DÉSIGNATION , 


nu 

CLAssr::aEsT 

dut 


des 

tablti.-iux par 

liuinf'ros 





des 


ebitp. 

ariidiL'S, 

[i.irtii;?. 

UbtCiAux, 

Observât 10ïis $ur le tableau des consomma¬ 
tions. * ^ . 

5 

ff 

K 

« 

Situation des écolea qui suivent la méthode ; 
de Feiiseiguement mutuel a Paris.,,. 

6 

ii 

ff 

^7 

Tableau des écoles de charité pendant onze 
aimées J depuis j8o 8 jusqu-à i8i8*. 

6 

if 

H 

58 

■— récapitulatif de tous les établissemens 
dans lesquels on reçoit gratuitement 

P instruction élémentaire dans la ville 
de Paris, et du nombre des élèves qui 
les fréquentent. j 

d i 

ff 

« 

% 

des recettes des onze grands théâtres 
de Paris, et du nombie moyeu des 
places payées pour J es années 1817 et 
j8i 8. w,. * ' . * * 

■/ 

If 

K 

Go 

^ du produit des hais, concerts, jardins 
publics, etc*, pour les années 1817 et 
3818. .... 

.7 

ü 

i{ 

t 

— des voitures de place j voitures pu^ 
biiques , hacquets , charrettes, etc.. 

8 

a 


6a 


Fl PT. 


















ï*AOE lOj ligne 3 : on ohstTvt ie nomhï*o total N de nais^ 
sanecs^ etc., lisez de$ naissances y etc. 

— Ssj Jîg. exprimée par te prodiut fies^ etc. j 

l liée Z est exprimée par ie produii des ^ etc. 

— lig- \.^\iiimfOTie hemimup deconnaiite les 
cmises qui ie modifient , etc. , lisez qui ta mo- 
difetit^ etc. 

— 5G5 lig . 20 : qui maintiennent la popupu talion^ etc. ^ 

lisez qui maintiennent la population^ etc. 

— 58 5 lig. qui exprime ta popiitation des nomhres 

partieis^ etc., Usez qui exprime ta population, 
des nombres partiels^ etc. 

— 92 ÿ lig, 24 : élément principal de €a erhronoio^ 

qie^ etc. J Usez élément principal de ia ehro^ 
^wioijîcy etc. 

Tabezah N“. 5 . Note (a), 5 *. Ug. a compris^ eîc^ , 

lisez comprises t etc. 


3 ®. arrond, J 21®. colonne 


lîg.: 2329^ lisez 2259 . 
2 "^". lig. : 3 J 5, lisez 513, 


g^ arrond., 5 ^ colonne^ 3 ' * Ug- : 449 > 499 * 

— N*. 7. Titre , 4 '"*'' colonne : compiettè sous le rap¬ 

port J etc* y lisez complété ^ etc. 

— N“. 8. Titre^ 4 '“^ colonne z population compieitéey 

etc* J lisez complétée y etc. 

— W. 10. 2""^ snpoli5inent, titre, 3 '”"^. lig. : à ia si¬ 

tuation du territoire qu^ii occupe, etc. , lisez 
qu^elie occupe y etc. 

— N®. i 3 . Titre : générai de Imitât civile etc., 

lisez : Relevé générai des actes dû Vétat 








î ABLEiu N 35. Titre ; BUtvi général de l’état civil, etc. 

lisez Relevé générai des actes de l’état civil,etc. 
— N'. 37.' 5 a colonne. Totalité des décès dans Pà- 

sexe masculin. 

2’"^ li^,^ 10,555. 

5 '"®. id. 10,770. 
iiL 10,054. 

5-^ M. 41,812. 

Lisez de môme à chacune des trois autres mala¬ 
dies. 

— N’. 43. i'-", colonne, l4'"^ i dé fiait ^ lisez c/^- 

fieii (1). 

colonne, 7afr 98c.,Îisez72fr. 98c. (2), 

N". 46. Tiire, 2"' . 1%, ; m Van X , lisez mi i'an X 
(1802). 

— NL 52 . Colonne Observations, 17"^ , IJg, : quü(iuBs- 

unes sont oTîiéôS^ etc., lisez quelques-uns sont 
ornés y eic. 

^ N". 53. Colonne Observation, j8“^\ 1%, : mnenées 

de Witmnhergy amenés de fVittemhergy etc- 

. 55 . l'^ colonne, lig. ; heurvù demi-sec^ etc., 

lisez éetivre demi-sel , etc. 

Observations sur le N". 5ti. Pag. 4 , litre :iîéswto géné. 

Taux y eic, , lisez Késuîtats gé}iéTaux , etc» 


Astlime, lisez ■ 









:îàîF^ 





































































